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"Entretiens de Magdeîon Julie • 

M Agdelon. N’as-tu point vu Julie, 
la fille du pâtiflier, comme elle 
étoit ce matin richement ajuftée ? de bon- 
ne foi lorfqu’elle eft entrée dans l’églife des 
Auguftins , je l’ai prife pouf une marquife à 
la voir ; un jeune homme qui avoit les airs 
d’un grand feigneur lui donnoit la main , 
& elle avoit à fa fuite deux femmes & trois 
grands laquais. 

Jul. Je l’ai vue & je n’ai pas été moins 
furprile que toi. Je me fuis arrêtée pour la- 
voir pafler; fes habits étoient extrème- 

suent riches, mais fur- tout les bijoux • 
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qu’elle portait m’ont paru d’un prix inefti- 
mable. 

Magd. Il eft vrai. 

Jul. Comment eft - ce qu’elle a pu par- 
venir à une fi haute fortune ? dans le tems 
que je l’ai vue à Venife, elle avoit pour 
meilleur habit, une cotte d’une petite éta-, 
mine, & ordinairement elle était toute 
crottée ; parce qu’elle ne faifoit que courir 
pour gagner quelques fols. * 

Magd. Vraiment c’étoit encore bien pis 
quand elle vint à Rome. 

Jul. Y a*t-il long- tems qu’elle y eft ve- 
«me? 

Magd. Il y a environ deux ans. 

Jul. En quel équipage vint - elle , dis le 
moi je t’en prie ï Je ne puis comprendre 
comment dans fi peu de tems elle a pu de- 
venir fi grande dame. 

Magd. Tu ne fais donc pas le bon de 
fon hiftoire : il faut que je te l’apprenne? 
un courtaut de boutique fe rendit amou- 
reux d’elle ; il était jaloux & pour s’aflurer 
de la fidélité, il aima mieux abandonner 
toutes fes affaires & ne la point quitter d’un 
pas Enfin ils fortirent de Venife , & après 
avoir couru quelque tems çà & là , ils vin- 
rent à Rome. Si tu l’avois vue alors, jamais 
créature n’a été plus miférable qu’elle l’c- 
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tort. Son galant avoit mangé tout Ton bietT* 
& il ns fut pas être bon voleur, on l’en-, 
voya aux galeres. La pauvre fille étoit bien 
• en peine : cependant elle fut bien infpirée, 
.elle fe fit eonnoitre à dame angelique qui 
demeuroit à Campo del Fiori , c’étoit 
- une femme habile , & elle vit bien que 
notre Vénitienne avec toute fa mifere ne 
laifibit pas d’avoir affez beau nez ,* & que 
fi une fois elle fa voit inftruite, il y auroit 
quelque chofe à gagner. En effet il vint 
dans peu bonne compagnie chez dame an- 
gélique. Ce n’étoient pourtant au commen- 
cement guere quodes moines & des prê- 
tres; mais ceux-là ne font pas ceux qui 
payent le plus mal. En fuite elle fe rendit 
plus confidérable par les beaux habits qu’el- 
le mit; des évêques & des cardinaux en 
"voulurent, & dès- lors il n’y en eut que 
pour elle : penfe un peu fi c’étoit le moyen 
de s’enrichir bientôt. 

Jul. Tu me furprens qu’elle aie pu atti- 
rer tant de monde avec fi peu de beauté 
qu’elle a. Affurément fon hôtelfe lui avoit 
donné quelque diablerie pour rendre les 
hommes ainfi fous après élit. 

Magd. Je ne fais pas comme tu la trou- 
ve, mais elle me paroît affez agréable, (à 
taille eft affez ha uc & bien prife , elle 

A 3 



Digitized by Google 




X « X ' 

«ft' d’une grande blancheur, fon embon- 
point n’a rien d’incommode , fon ’Vifage & 
îes mains marquent la fraîcheur d’une jeune 
fille , elle a des beaux yeux vifs , qu’elle fait 
rendre languiflans comme elle veut. As-tu 
vu fa gorge ? Ses tettons font éloignés , 
ronds & toujours fermes : elle eft étroite 
de ceinture & large aux fefles , fes-xuilTes 
font afifez groifes, & fa peau eft fort douce 
à toucher. Elle a les motes de fon affaire 
relevées avec de petits poils blonds j & une 
de les amies m’a affuré que fon trou étoit 
toujours demeuré fort étroit & petit. Avec 
tout cela ( fes maniérés charment encore 
plus. 

Jul. Achevé je t’en prie : qu’eft - ce 
qu’il y a dans fes maniérés qui te plaie 
tant ? 

Mag». Je ne le faurois bien ^exprimer. 
Elle fait bonne mine à tout le monde * elle 
à un enjouement raifonnable & vit tou- 
jours fagemeiitj elle s’accommode aux fa- 
çons de tous ceux qui la voient, & a\ec 
ceux qui ont die l’efprit elle caquette agréa- 
blement j de quels mets qu’on lui préfente 
à table elle mange peu , & ne boit prefque 
point*, elle fait tout proprement; mais je 
ne fais comment elle peut réuflir à entre- 
tenir fans jaloufie pluiieurs galans, elle 

* 
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Été s’embarrafle point d’en avoir deux otf 
trois & daventage en même tems chez elle. 

Ce rôle me paroît bien difficile à jouer , ce- 
pendant fes galans s’en vont tous cotttens 
& l’aiment toujours. Au refte on m’a dit - 
que quand elle efl: feule à fa chambre avec 
un ami, quoiqu’elle ne falfe pas trop la 
lubrique, elle le carefle & le divertit de 
tant de maniérés que perlontie ne peut la 
quitter quand ori eft à la baifer. 

; JUL. Mais encore quel plaifir particulier 
peut - elle donner? feroit-ce qu’elle fe laifTe 
baifer par l’endroit défendu ? 

Magd. Et par celui-là & de plufieurs 
autres façons que je ne te dirai pas. 

Jul. Ah chere Magdelon je te prie, dis- 
moi tout ? tu fais bien comme je t’aime, 
nous fommes ici feules & rien ne nous 
preffe. 

Magd. Mais il y a tant de vilains mots 
à dire. 

Tul. O vraiment te voilà bonne fille ! . 

» v * 

que peux-tu dire que vit , con & cid\ voilà 
grand -.chofe , entre nous dois-tu faire ces 
façons ? 

Magd. Je ne crois pas te pouvoir dire 
tous les plaifirs qu’une femme peut pren- 
dre avec un homme, car je ne les ai pas 
tous expérimentés > mais il me fouvient 

A 4. 
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de l’avoir fait de plufieurs maniérés bien 
douces. 

Jul. Bon , tu verras que nous trouve- 
rons tous ces plailïrs : j’ai baifé aufîî quel- 
quefois dans des poltures bien drôles, & 
j’en étois bien fatisfaite. ' / 

■ . • Magd. As -tu jamais baifé femme avec 
femme? je ne crois pas qu’on le puifle, 
que d’une feqon. Les hommes fe baifent 
aufîî entr’eux : mais une femme le peut 
faire avec deux hommes en même tems, & 
non pas un homme avec deux femmes , & 
jj’ai remarqué que quelle pofture que j-’aie 
» tenue, j’ai toujours bien feu ti du plaifir, 
& en ai donné beaucoup à mes amis. 11 me 
fou vient encore comment je commençai 
d’apprendre. Du vivant de mon pere je 
- ccuchois avec une tante qui étoit veuve , 
un jour qu’elle é oit allée à un bien de 
çam. agne.avec ma mere, je demauraLaii 
logis, & comme je voulus palier dans la 
chambre de mon coufin, je trouvai la porte 
fermée par dedans, je prêtai l’oreille pour 
fa voir s’il y' a voit quelqu’un* avec ‘lui * & 
d’abord j’apperqus derrière la tapilferie un* 
trou qu’avoit fait le nœud d’un air , & je 
vis le drôle allis ; il avoit les jambes ou- 
vertes & étendues , & empoignant foji 
membre le branloit tantôt vite, taittôt' 
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doucement, tantôt il y crachoit deflùs, 
enfuite je vis qu’il tomba en terre une ma- 
tière blanche que je ne connoiflois pas 
alors; il étoit fans mouvement, & je 
m’imaginai bien que c’étoit un divertifle- 
ment. Dans le moment j’allai raconter à 
ma fœur ce que j’avois vu. Elle avoit alors 
quinze à feize ans , & moi je n’en avois 
guere plus/ de onze , auffi elle en favoit 
plus que moi. Elle médit que cette ma- 
tière blanche étoit la femence, & qu’avec 
cela les hommes engroffoient les femmes ; 

& pour me faire mieux entendre la chofe 
elle me mit la main au con & me frotta 
un peu dans l’endroit où elle me dit que 
les hommes mettoient leur affaire. Enfuite 
nous allâmes à la chambre de mon coufîn 
qui étoit forti, je me mis dans la pofture 
où je Pavois vu ; & ma fœur leva fa cotte 
& fe mit entre mes cuiffes , fon affaire fur 
le mien , & en me frottant par dedans avec 
le doigt j’appris comment les hommes font - 
aux femmes. 

JUL. Sans doute vous vous divertîtes 
bien dans le lit enfuite? 

JMagd. Tu verras. On maria ma fœur 
quelque tems après , mais je ne laifîois pas 
d’aller au trou p-;r où j’avois vu mon cou- 
. fin , & toutes les fois il me fembloit que 

A f 
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je l’y voyois encore. Un jour que je regar- 
dais par ce trou , je le vis avec un autre 
jeune homme de bonne mine, qui fe caret 
foient tendrement. Croirois-tu bien Julie , 
q,ue cela me revenoit continuellement dans 
la tête. La nuit je ne pouvois dormir, & 
) e ne faifois que me rouler dans le lit. 

Jul, Je m’imagine que tu aurois bien 
fouhaité que ce beau garçon que tu avois 
vu eût été auprès de toi. ' 

Magd. Je te laide à penfer. Auflî ma 
tante s’apperçut bien de mon inquiétude 
& me demanda plulieurs fois, qu’as- tu 
Magâelon que tu ne dors point ? T'a- 1- on fait 
quelque chofe aujourd'hui ? Je lui répondois 
que non. Après m’avoir ainfi fait plufieurs 
queftions, comme elle vit que je ne dor- 
mois point, elle fe mit à me earefler , elle 
me baifoit & me manioit mes tectons &. 
mes cuilfes » & me difoit toujours , dis - le 
moi mon enfant , n’aies point de honte , 
tu fais que je t’aime. Certes elle me prefla 
tant que je lui dis, & par gefteSv& par 
paroles tout ce que j’avois vu le jour. Elle 
en rit & me dit , ne fois pas furprife de ce 
que tu as vu mon enfant i c’eji la coutume 
de ces jeunes drôles de fe donner du plaifir 
l’un r aut) e ,• les hommes en font tout de 
Même entrent , çÿ les femmes font des faites 
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it n'en pas faire de même entr' elles & les 
laijfer là. Comment ma tante ,. lui dis -je 
alors , /«■ femmes peuvent - elles avoir du plai - 
y&* jawj /« hommes ? AJfur émeut , nie dit- 
elle , veux - que je te le fajfe voir ? je ne 
répondis rien , & elle d’abord m’embrafle, 
& me ferre avec plus d’amitié que jamais , 
me manie les tettons & les fefles , me fait 
ouvrir les cuifles & me mit fon doigt dans 
mon trou , & me porta un des miens dans 
le fien. Après nous être ainfi frottées quel- 
ques momens avec beaucoup de plaifir, elle 
me fit étendre tout- à- fait & tourner le 
dos en bas, après elle fe coula entre mes 
cuifles, mit fa langue entre mes levres & 
me demanda la mienne qu’elle fuqa j elle 
me fit encore tenir mes talons vers fes fef. 
fes , St mit fon affaire fur le mien , elle me 
fecouoit ainfi & me frottoit particuliérement 
dans l’endroit où il y a de l’os deflus ; com- 
me elle fe remuoit tantôt vite, tantôt dou- 
cement , elle me demandoit fi je ne fentois 
point de plaifir, qu’elle en fentoit infini- 
ment : pour moi je tréfaillois toute , & dans 
les tranfports où j’étois, je remuois mes 
fefles avec tant de force, que je lalevois 
en l’air quoi qu’elle fût bien pefante. Quand 
elle fe fut remife, elle me baifa mille fois, & 
nous retour nâmens à ce badinage pluûeuis 

A * 
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fois durant cette nuit, tantôt je me mettois * 
deffous , tantôt deflus. Depuis j’aimai tou- 
jours ma tante, comme elle m’aimoit auffî 
beaucoup : & nous paflamés enfemble d’a- 
gréables nuits.' 

' JüL. Voilà comme tu a appris à te di- 
vertir femme avec femme, mais d’homme ’ 
avec femme comment l’as>tu fu ? 

Magd. Mone’oufin, depuis la mort dé 
mon pere , époufa fa femme que tu con- 
nois, ils demeuroient avec nous, &à ven- 
danges où nous allâmes à ufi bien de cam- 
pagne, je vis un fôir par un trou, qui 
«toit au plancher de la chambre de ma 
ïnere, où je couchois avec elle, & qui" 
regardoit dans la chambre deffous , que ma 
coufine cherchoit fcs puces. Elle étoit toute 
nue & fon mari la regardons il étoit aufii 
’à découvert fur le lit couché à la renverfe ; 

'il avoit fur fon ventre fon membre bandé! 

& il me parut fi gros & fi long que je né 
pouvois comprendre qu’une femme aufll > 
petite que l’eft ma coufinë pût faire place 
à un fi gros affaire. . EJlrilpoJJible , difois-je 
en moi - même , ‘que, s’il k iui mtt ce granÀ 
membre dans U ventre il ne la déchiré point ? 

& puis je croyois qu’il né Taifoit feulemenÉ 
que la frotter ainfi que ma tante me faifoir. < 

Cependant j’ouis que mon coufin lui dii 

•* • * - , ’ 
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ma fille viens ici ; elle fe tourna pour le re- 
garder & l’ayant vu de la forte, elle lui dit 
en fouriant que voulez - vous ? viens fi tu 
' veux y lui dit il , encore une fois i la chemife 
lui tomba des mains , elle y alla, & d’abord 
' elle prit à fa main l’affaire de fon mari , ils 
' s’approchèrent l’un de l’autre & fe ferroient* 

’ elle le baifoit de tems en tems fort douce- 
ment, & promenoît une de fes mains fur 
le ventre de fou mari , il lui tenoit une 
de fes mains aux tet tons, & avec l’autre il 
‘touchant fon affaire, & faifeit avec fes 
'petits poils comme s’il les eut voulu frifer* 
'de tems en tems il là fouettoit tendrement-, 
puis elle le mordoit & mettoit une de fes 
jambes fur celles de fon mari. Enfin il la 
tourna à dos & lui monta fur le corps , il 
lui ouvrit avec les mains les levres de foii ' 
trou & y mit dedans fon gros affaire. Toute 
'étormée ÿattendois qu’elle criât, & je conu* 
mençois à craindre qu’elle ne mourût , lorft 
que je vis qu’elle leva les jambes fur les 
côtés de fon mari & avec les mains elle lui 
ferroit les feffes , & le tirant vers fon ven- 
tre elle levoit fès féifes & battoit avec fes 
talons cûYnmè fi ’éîle eût craint qufil né 
Teût ôté: il pouffoit fortement & elle fou- 
piroit , & j’entendois qu’aù commencement 

elle fembloit fe plaindre & lui difoit ; tu m 
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.tues fripon , tu me tues „ Après plufieurs fe- 
couffes il ceffoit de pouffer fort , & alois 
elle lui difoit en l’excitant par fes branle- 
tnens, ah mon ami tu ne m'aimes pas , mon 
petit fils fais donc quelque douceur ! il pouffa 
encore, & elle lui crioit, poujfe mon fils , 
jpoujfe. Elle difoit enfuite en foupîranti ah 
je me meurs. En effet après s’être branles , 
avec une ardeur extrême , ils demeurèrent 
comme immobiles. Elle avoit fes jambes & 
fes bras étendus , tout fon corps étoit de 
même abattu î alors certes je crus qu’elle - 
étoit morte: mais je fut bientôt raffinée» 
mon coufin fe tourna de côté , & fa femme 
prit fa chemife comme li elle fe fût éveil- 
lée d’un fommeil. E*le fit tourner fon marr, 
lui effuya fon membre, qui étoit devenu 
petit & ridé & ne fembloit plus le même; 
puis elle le baifa au ventre & par - tout , ce 
jqui me fit juger qu’elle n’étoit morte que 
4e plaifir. 

Jul. Mais quoi ! C’étoit tout ce eque 
tu penfois alors ? & tu ne te fentois pas 
autrement émue à un tel fpeétacle? 
r Magd. Ah ma chere Julie , je me trou-' 
vai dans cette occafion :dans un état de 
fureur, tant j’avois de démangaifon d’ex- 
périmenter un femblable plaifir. Pendant | 
tout le tenas que je le vis faire , je me 

i / 
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tins toujours les doigts dans mon affaire, 
je me frottois du mieux que je pouvois & 
je m’imaginois fi vivement les plaifirs qu’ils 
goùtoient enfemble , qu’il me fembloit des 
momens que j’étois là .A que j’y prenois 
part. Ma mère vint & nous nous cou- 
châmes 9 * mais je ne pus dormir , heu- 
reufe encore qu’elle ne s’apperçut de rien. • 
Cependant je penfai toute la nuit aux 
moyens que je pouyois prendre pour me faire 
baifer à un homme , fur-tout je le fouhait- 
tois fort difcret. Il s’en préfenta plufieurs 
à mon efprit ; mais celui qui m’occupa le 
plus fut ce joli garçon que j’avois vu 
avecmoncoufin.il mefoqvint alors qu’il 
m’avoit faluée diverfes fois avec toutes les 
apparences d’un homme amoureuse. Je ré* 
folus donc d’affe&er dès le lendemain de 
pafler devant lui & de lui rendre de la 
meilleure grâce que je pourrois les faluts 
qu’il me faifoit. Cela me réuflit aflez bien 
- & fans me donner la peine d’aller courir 
devant fa maifon , il vint chez nous une 
fois & pafla à deflein de me voir encore 
deux fois par notre rue. Tu aurois dit que 
nous nous étions communiqués nos pen- 
fées à voir comme nous nous accordions. 
C’étoit pourtant peu de chofe que cela 9 
& je fouhaituis extrêmement de fentrete- 
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îiîr en particulier , afin de le mettre d’hu- 
meur de me demander quelque faveur. II 
n’ofoit m’aborder tant il me croyoit fiere, 

& moi j’enrageois de le voir ainfi fnçon- 
neux. Enfin après voir rôdé quelques jours 
dans notre quartier , il remarqua pour une 
tonne fois que mes regards n’étoicnt ni 
fiers , ni indifférens ; & une occafion qui 
fe préfenta le fit hafarder de m’entretenir. 

Il entra chez nous une après-dînée , & alla 
droit à la chambre de mon coufin ; je cou- 
rus après lui aux degrés pour lui dire que 
mon coufin étoit forti. Mademoiselle , me 
dit - il alors , je fuis bien payé de la peine que 
j'ai prife de venir ici , puifque fai l'honneur 
de vous voir. Je crois , monfieur , lui repatis-* 

; je, qu'il vous ejl ' fort indiffèrent de me , 
voir ou non , mais fi vous voulez parler à 
mon coufin , il fera bientôt de retour. En 
même tems je le fis entrer dans une petite 
chambre baffe affez reculée, & là fous 
le prétexte du prompt retour de mon ceu- 
fin je jouis dè fon entretien pendant quel» 
ques heures. J’étois feule au logis affez 
heureufement avec une vieille fer vante. 

Ce jeune homme étoit fils d’un dodeur 
en droit & fort connu de notre maifon 2 
c’en étoit affez pour empêcher à ma mere 
d’être allarmée au cas qu’elle nous trou-v 
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vât enfémble. Ce jour-là -il me parut fi 
5 • aimable que j’avois peine à fauver les ap- 
parences & à me retenir de lui Faire une 
déclaration d’amour la premiet e. Je fis fi 
bien qu ? il s’ouvrit entièrement & me dit 
avec des maniérés palîionnées qu’il mou- 
roit d’amour pour moi & qu’il n’avoit ofé 
me le dire. Je ne fis la diffirrîlle que pour 
'mieux l’engager , & je lui permis' quelque 
* bai Fer , mais il me le faifoit avec une difcré- 
: tion dont je ne m’accommodois guere. il le 
■retira après m’avoir demandé pîufieurs fois 
avec prières qu’il put me voir quelquefois. 
•Je lui dis que je ne le pouvois recevoir 
qu’en cettte chambre où nous' étions, & 
qu’il me Faudroit même ménager les occa- 
sions. Je le vis une autre Fois , je le trou- 
vai un peu plus hardi à me carelfer. Gomme 
il me preifoit extrêmement de lui promettre 
- de le voir une Fois le jour , je lui dis qu’il 
pouvoit venir fur le foir & entrer par 
la porte du jardin , d’où il pafleroit aifé- 
ment dans la chambre. Il ne manqua pas 
le lendemain: alors certes il fit merveilles; 
d’abord il commença par m’embralfer & 
me baifer fort tendrement. Comme je le 
laiffai faire impunément , il me mit la 
main à la gorge & me mania les tettohs. 
La chambre étoit bien incommode > nous 
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Savions ni lit , ni chaiies , & il nous 
falloit tenir tout debout. Cette pofture com- 
me tu vois peu propre pour nous bien 
carefTer. Cependant mon petit ami ne laifla 
: pas de bien faire : il me tint long-tems une 
main aux tettons , & de l’autre il m’embraf- 
foit étroitement de tout fon corps. Je rece- 
vois fes careiTes avec joie , & j’en fouhai- 
tois encore d’autres , mais il n’ofoit pas 
encore : enfin comme il vit qu’en me fer- 
rant ventre contre ventre, il m’avoit fait 
jfentir fon inftrument qu’il appuyoit con- 
tre moi de toute fa force , & que je n’a- 
• vois rien dit, il commença de me frapper 
doucement de fa main fur mes <feffes , 
enfuite il chercha le trou de ma cotte & 
me toucha la coiffe fur la chemife , enfuite 
à nqd , puis il alla à mon affaire qu’il ma- 
nia quelque tems avec des tranfports qui 
me foifoient mourir d’envie qu’il achevât 
-tout : il méprit la main , & me la portât 
fur fon inftrument que j’empoignai , il étoit 
fort gros & long. Comme nous étions 
ainii & qu’il n’ofoit encore me deman- 
der tout , il donna quelques mouvemens 
de fes fefles & me pou doit pour me faire 
entendre ce qu’il vouloit » je reculai juf- 
qu’à la muraille, alors il m’embrafla plus 
tendrement que jamais & me pria de ne 
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le pas laiffer mourir , en même tems il 
me leva la cotte» & commença de me le 
mettre dedans. Il ne le fit pas entrer toyt 
- cette fois quoiqu’il me tint les mains aux 
feffes & qu’il me pouffât fortement. Quand 
il eut achevé, je me fintis mouillée; fef-„ 
fuyai mon affaire & nous continuâmes à 
nous careffer plus que jamais. Dans un mo- 
ment il voulut retourner au divertiffement, 
& parce qu’il n’avoit pas pu enfoncer tout- 
à-fait la première fois, à caufe que j’étois 
encore peu ouverte & que nous étions mal 
polies, il voulut «ilàyer d’une autre ma- 
niéré ; il me leva ma jambe gauche fur fou 
côté drokx& pouffa ainfi un peu plus avant 
que la première fois , mais non pas fort 
profont. Il fe força pourtant à ces deux 
coups jufqu’à ne pouvoir plus rien faire. 
Nous nous féparâmes avec promeffe de 
nous voir le lendemain. Je m’allai coucher 
avec une joie que je ne pourrois exprimer , 
& je reconnus bien alors qu’il n’y a rien 
dars la vie de fi doux que le plaifir que la 
femme goûte quand un homme la baife. Il 
m’eut été impollible de penfer à autre choie 
quand je l’aurois voulu. 

Jul. Vraiment je n’ai pas de peine à 
croire ce que tu me dis là. Je compte tout 
ce qu’on appelle plaifirs pour rien en com- 
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paraifôn de celui qu’on a aux tendres enr- 
braifemens. Mais ton union continua-t-elle 
avec le fils du dodteur? 

Magd. Le lendemain à la même heure 
r nous nous trouvâmes au même endroit: 
d’abord il me toucha par - tout & me fit 

• faire de même fur lui. Comme il voulut me 

• baifer , il m’approcha de la muraille & me 
« ferrant là il leva mes deux jambes qu’il mie 

fur fes côtés , afin , me dit-il, que par ce 
moyen il puijje mieux entrer. En effet après 
qu’il m’eût mis fon membre bien roide dans 
- mon affaire avec quelques fecouffes il l’en- 
fonça entièrement , & me fit goûter du 
' plailir beaucoup plus que les autres fois. Ce- 
pendant il me dit qu’il étoit fort déplai- 

• fant qu’iljie pût me faire prendre les plai- 
firs de l’amour comme il le fouhaitoit & 
que nous étions très* mal à le faire toujours 
debout. Je ne favois point d’autre commo- 

• dite, mais il eut plus d’adreffe que moi. 
Après quelques attouchemens tendres & 
appétiffans , il me dit qu’il vouloit me bai- 

*fer encore une fois & de toute autre ma- 
niéré qu’auparavant. Pour cela il me fit' 
tourner le dos, me dit de baiffer la tête 
& d’appuyer mes deux mains à la muraille, 
enfuite il me Iev$ mes {habits fur 'le dos 
& avança fon membre parderriere s je crus 
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d’abord qu’il me le mettroife dans l’autrë î 
trou } & je ris en me fouvenant que je l’a- 
Vois vu avec moncoüfin en cette pofture.- 
Il me demanda de quoi je riois , je lui dis 
feulement que fon affaire n’entroit pas ; 
pouffez , me dit-il vers moi tant que vous 
pourrez & vons allez voir comme il ira . En 
même tems il me le mit dans le trou or- 
dinaire & il entra fort bien. Peu de tems 
après nous nous retirâmes , mais non fans 
nous marquer que nous étions bien fâchés 
d’être contrains de nous féparer. 

Jül. Il faut avouer que tu étois bicrt> 
mal adroite à chercher tes aifes j ne favois- - 
tu pas porter au moins quelque fiege dans * 
cette chambre? 1 
• Magd. C’eft ce que je fis le jour fuivant: 
je portai une chàife qui nous fervic bien, 
Audi- tôt que mon homme fut venu ,ilfe 
mit fur cette chaife & moi defliis lui ; il ; 
abattit tout - à - fait fes culotes & me mit , 
mes cuiffes à nud fur les fiennes ; tantôt , 
il prenoit un de mes tettons & le fuçoitcom- . 
me uh enfant , tantôt il me donnoitfa laa-^ 
gue dans la bouche , & moi je lui donnois 
la mienne , tantôt il me mordoit j d’autrefois } 
il me manioit les cuiffes , & me fouettoit. . 
Je tenois toujours fon affaire empoigné , & 
plus je le maniois plus je le fentois deveniç : 
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ïoide. Ce foir - là il fembloit s’épuifer eft 
carefles renfin il me fit tenir debout , m’ou- 
vrit mes cuilfes,palTa Tes jambes dans les 
miennes , & demeurant aiîis il m’embraffa 
fi fortement qu’il me faifoit bailler vers lui, . 
de la forte il me baifa. 11 imagina eucore 
une nouvelle maniéré à la fcconde fois qu’il 
voulut me donner le plaifir délicieux : il 
me fit alTeoir fur Tes genoux tournée de fon 
côté, deforteque mes jambes étaient au dos 
de la chaife , & nous tenant embrafies il me 
le fit , mais avec plus de peine que les au- 
tres fois. Il me fouvient qu’après le coup 
.nous allions nous retirer; & comme il me 
diioit adieu , il mania mes tettons & me ca- 
reffa avec beaucoup de douceur ; je le caref- 
fai auiïi , je pris à ma main fon infiniment 
que je trouvai fort mou. Cependant il com- 
mença d’abord à fe roidir & à de venir gros ; 
de forte qu’il me dit en m’en traînant dou- 
cement fur la chaife , ma clyere enfant ne per- 
dons point ce moment qui nous refle. 11 s’affit 
& me fit alTeoir fur lui à nud tournée par- 
derrière , & comme cela me tenant ernbraf- 
fée il me le fit Une troilieme fois. Il vint 
encore durant plufieurs jours de fuite , & 
toujours il me baifoit de la maniéré qui lui 
venoit dans la tète. Quelquefois il me fai— 
(bit affeoir fur lui , mes deux jambes fur 
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fe cuifle droite , & avee fa main gatiche il 
me tenoit embraflec par le côté , & de la 
main droite il foutenoit ma cujife gauche , 
en cette pofture il me le faifoit entrer : je 
▼oyois bien pourtant que cette pofture lui 
étoit incommode, & que je lui devois trop 
pefer. D’autres fois il me faifoit afleoir fur 
la chaife , & lui fe tenant debout , il fe met- 
toit entre mes cuiflès & il me le faifoit de 
la façon que ma foeur m’avoit montré. De 
cette maniéré je goûtois beaucoup plus de 
plaifir qu’autrement ; aulîi revint - il à cette 
pofture , & toujours je hauffois mes jambes 
lùr fes côtés , & en appuyant mes talons â 
fes feifes il entroit plus avant qu’il n’avoit 
jamais fait. Il s’avife une autre fois qu’il me 
baifoit en cette pofture de prendre avee fon 
bras droit une de mes cuilfes, & la remuoit 
félon qu’il poulfoit. Un autre jour il mit 
une de mes cuifTes à chaque bras , & après 
m’avoir baifée ainfi deux fois de cette ma- 
niéré & qu’il avoit envie d’y revenir une 
troifieme , il me fit affeoir & tenir les euif. 
fes ouvertes à nud , & prenant fon membre 
bandé à la main , il fe jettoit fur moi & le 
faifoit entre un peu , revenant ainfî à diver- 
ses reprifes comme un homme qui court la 
bague, après quelques courfes je le retenois 
avec aies deux jambes pardemere» & ea 
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dons fecbuant l’un l’autre il entroit tout-à- 
fait , & comme cela je recevois cette douce 
& agréable liqueur, qui confomme les plai- 
ilrs des amans. D’autres fois que j’écois 
afiife il prenoit les ievres de ma nature avec 
fes deux mains , & mettant fon membre de- 
dans petit - à - petit , il me difoit que mon 
con chauffait fon vit comme un brodequin 
une jambe ; après avoir réitéré ce badinage 
nous arrivions à la douceur que nous défi- . 
rions. Ce fut la derniere fois que je me di-. , 
vertis avec ce joli garçon que j’aimois tant.. . 
Nos amours finirent au tems que nous pou- 
■ vions nous mieux fatisfaire» Car mon bçau- 
frere vint prendre ma mere & la mena chez 
lui à la campagne , parce que ma fœur de- 
voit accoucher. J’étois feule avec la vieille 
fervante , qui m’auroit tout permis , 8c, 
j’aurois pu coucher toutes les nuits avec 
mon petit ami,} mais il lui prit une grofie 
fievre qui l’empêcha de venir. Je «rois que 
je ferois morte d’inquiétude fi je n’avois eu 
Jbientôt confolation par mon coufin. Je n’a* 
Vois point fongé à lui jufques alors , quoi-r 
N qu’il m’agréât alfez , mais certes alors je ne 
pouVois me palfer d’un petit ordinaire que 
ÿavois accoutumé , & j’en aurois pris non- 
feulement de mon cher coufin , mais de je 
»e fais qui. Voici donc comme la chofa ar- 
riva. * 
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riva-. Je fus qu’il étoit dans fa chambre 
feul, & fa femme étoit à la campagne, je 
courus au trou , & je vis encore nouvel- 
les merveilles. Le coufin étoit fur fon lit, 
étendu , tenant fon membre roide à la main: 
cette pofture me réjouit & me donna de 
la compaflion en même tems. Je difois en 
moi - même : Le voilà feul le pauvret fans 
femme comme je fuis fins homme , ne fer oit- 
ce pas bien fait de nous unir pour fortir de 
p inquiétude ou nous fommes ? mais comment 
faire ! Je m’avifai à la fin?de prendre le 
prétexte de l’aller trouver pour lui deman- 
der des nouvelles de fon ami & comme il fe 
portoit de fa fievre. Il ne bougea point de 
deffus fon lit quand j’entrai , feulement il fe 
couvrit j & moi je m’étois découvert la gorge, 
afin qu’il pût voir mes tettons qui lui plai- 
foient , à ce qu’il m’avoit dit fouvent.l D’a- " 
bord il me pria d’approcher , & me prenant 
une main il me regarda languilfamment : 
il me dit que la maladie de fon ami étoit 
fort dangereufe , mais ne parlons pas de 
celai ajouta- 1 -il, dites -moi feulement fi 
vous ne voudriez pas être femme d'un homme 
qui vous aimeroit de tout Jbn cœur . Je lui ré- 
pondis que j’avois oui dire qu’une femme 
étoit heureufe quand elle polfédoit le cœur 
d’un homme. El bien , pourfuivit-il , en me 
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ferrant toujours ma main & regardant ma 
gorge', ne feriez -vous pas bien aife que je 
fujfe cet homme & que vous fujjiez la femme ? 
‘Vraiment lui dis- je en fou riant , ce ricjl 
pas à un homme marié comme vous à me pro- 
pofer cela. Pourquoi non ? me repartit - t - il % 
çroyez - vous qu’un homme marié ne puijfe pas 
Avoir une amie qu’il aimera de tout fon cœur ? 
Je le croirais d'un' autre , lui dis -je, mais 
non pas de vous. Ah ma chere , me dit - il 
en s’approchant , fi vous vouliez m’aimer * 
je ne vous laijferois rien à craindre de l’amour 
que j’ai four vous. Je ne lui répondis rien 
à ces paroles , & je m’appercevois' que 
fon affaire élevoit fes habits i cela me met- 
fcoit en humeur. 11 me porta une main à la 
gorge , & je ne lui réfiftai pas ; de l’autre 
main il m’embraffa & me fit des baifers h 
la bouche & aux tettons. Enfuite il me jetta 
fur le lit & me porta en même tems la main 
à la cuiffe > je v réfiftai , mais foiblement : 
enfin il me coucha , m’ouvrit les cuifles 8ç 
mit fon membre dedans. Il l’a voit beaucoup 
plus gros que fon ami , & je m’imaginai ' 
©n le voyant aiufi qu’il m’aideroit beaucoup 
ù paffer pour pucelle par la peine qu’il au- 
roit d’entrer. En effet je fis quelques gri- 
maces de crier , & il fut perfuadé qu’il 
gtoit le premier. Je t’avoue ma obéré <jue 
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Jen’avois point encore goûté tant de plaifie 
qu’à ce coup , parce qu’il entra fort à l’é- 
troit & de grande force. J’eus . bien de la 
peine à me tenir ferme & à me contrain- 
dre de ne pas haufler les jambes : il falloifc 
le faire pourtant , parce qu’aütrement j’au- 
roisqaaru favante dans le métier. Quand je 
le vis fur moi & qu’il étoit déjà engagé , je 
lui crjois : Coufin que faites-vous ? votre fem- 
me ne m'aimera plus. Elle n'en faura rien mon 
Cœur , me difoit - il , & il poufloit toujours & 
avec beaucoup plus de vigueur que l’autre. 
Quand il eut achevé il me retint entre fes 
bras du côté droit, & après m’avoir tâtée 
quelque tems il m’approcha fortement de fon 
côté & m’enfonça de nouveau fon membre 
dans mon affaire. Après ce coup il me fit 
mille affurances d’une éternelle amitié ; fur- 
tout il me protefta que tandis qu’il pourroit 
jouir de moi , j’aurois toujours le meilleur 
morceau , & que fa femme n’auroitque mes 
refies. Je lui dis librement en le quittant que 
jefouhaitais fort qu’il me tînt parole , que 
pour moi je ferois toujours toute à -lui. En ef- 
fet jene croyois pas trouver jemais d’homme 
qui me fît fentir plus de plailir que lui , fur-; 
tour quand j’agilfois avec lui en toute liberté. 
Je paffai la nuit fuivanre à rêver aux plaifus 
que j’avois tfeçus, & j eus mille tentation» 
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d’aller trouver le coufin dans font Ht. Le len- 
demain , j’entendis qu’en fortant du logis il 
dit à fa fervante qu’il ne reviendroit pas dî- 
ner, & qu’on ne l’attendît point. Cette ab- 
fence m’affligea, je m’allai mettre fur mon lit 
pour faire paiTer mon inquiétude. Cependant 
il ne tarda pas à revenir , & d’abord il vint 
dans ma chambre. Comme il me vit cou- 
chée , il courut tout allarmé me demander 
fi j’étois incommodée i il m’embralfa & me 
mania les tettons. Je me tournai vers lui & 
lui dis que je n’avois point d’autre mal que • 
celui de ne i’avoir point vu : alors il fe jetta 
fiir le lit avec moi , mit fa main fous mes 
juppes & nie mania quelque ternis pour fe 
metrre en humeur, il me porta ma main 
fur fon membre que je fis venir extrême- 
ment gros & roide dans un moment ; il me 
prit & me coucha fur lui de maniéré que je 
tenois la place de l’homme , & il me difoit 
de pouflèt fort, je remuai du mieux que je 
pus, & je t’affure que cette pofture donne 
beaucoup de plaifir à la femme. J’en goû-, 
tai un fi doux alors que je priai mon cou- 
fin de me lai/Ter dormir , que j’en mou- 
rois d’envie ; il me laila fommeiller quel- ' 
que tems î je ne fais pas bien ce qu’il fit du- 
. rant ce tems , mais quand je m’éveillai jf 
fçntis quelque chofe qui m’entroit dansl’af- 
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faire fout doucement» feignant de m’éveillef 
tout d’un coup je m’étendis & pouffai en ar- 
riéré fortement, de cette forte je l’enfonçai 
davantage, en même tems il m’embrafla & 
me pouffa vers lui pour achever ce qu’il avoît 
commencé, après ce coup je ne fongeai plu» 
à dormir. Nous nous careflàmes-, & il me 
demanda comme nous pourrions faire pour 
couiner enfemb’«e toute une nuit. Je lui dis 
qu’il nous lèroit fort aifé » pourvu que nous 
attendifïionsque les fer vantes fuffent endor- 
mies. Nous nous feparâmes en nous donnant 
parole au lendemain. L’heure venue j’allai 
dans fa chambre où il m’a tten doit , je le 
trouvai tout nud dans le lirj dès qu’il me 
vit', il fauta a terre & vint en cet état m’eni- 
brafler , & me montrant fon affaire bandé , 
il me preffa de me déshabiller & m’aida. Je 
quittai tout jufqu’a la chemifeque je voulois 
garder , mais il me la fit quitter. Nous ba- 
dinâmes ainfi tous nus quelque tems & il ' 
commençoit de m’enconner en m’embraf. 
fant étroitement, mais il le fortit & dit que 
nous aurions plus de plaifir dans le lit. D’a- 
bord il m’y porta , & en même tems fc jetta 
fur moi ; je ne fis plus de façon , comme 
je fentis entrer fa piece, je levai mes jam- 
bes fur fes fefles , & pouffant avee lui , nous 
accordions nos mouveniens. Cet exercice 
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lui plut beaucoup, & il me pria de conti- 
nuer. Ce premier coup fini , nous retour- 
nâmes bientôt à un autre, alors je levai 
aulii mes jambes fur fes côtes & lui pris les 
feiTes avec mes mains. Nous demeurâmes 
long*tems en cet état, je ne voulus point 
le lâcher & je déchargeai deux fois pen- 
dant que lui une. Enfuite nous n^is en- 
dormîmes nous tenans err braffés l’uni côté 
de l’autre , il s’éveilla le premier , & je 
fends qu’il vouloit commencer ,'je m'ac- 
commodai pour le faire bien entrer. Cette 
fécondé fois il me tint une de mes jambes 
fur un de fes bras , & l’autre deflous à fou . 
côté . A la troifieme il mit mes deux jambes 
fur fes bras , & je connus alors que de cette 
pofture fon vit y entt oit mieux qu’autre- 
ment. Il fut long-tems à décharger , & j’en 
goûtai d’autant plus de plaifir. Tufajs bien 
qu’il n’cft rien de tel qu’un vit gros & bien 
roide, & qui ne décharge pas vite. D’autres 
nuits nous nous fcaifames en d'autres pos- 
tures. Une fois il s’étendit les jambes ou- 
vertes , & moi de même nous faifions l’af- 
faire en nous embralfant fortement. Une 
autre fois il fe coucha fur fon côté gauche 
& j’avois mes jambes fur fon côté droit , & 
mes feifes fe trouvoient jugement placées 
fur fin membre qu’il mettott fort aifém^nû. 
Une autre fois je me mis fur le côté droit 
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& l’autre defious nous nous prîmes Fort bieii 
& fort agréablement. Je me fouviens encore' 
qu’une ibis il me fit coucher le ventre con* 
tre terre & puis montant fur mes feifes il 
m’enconna. Une fois qu’il étoit couché a 
la renverfe fur fon dos je m’afîis fur fon vie 
tout droit, ayant te vifage tourné vers le 
lien , mes pieds fous fes épaules qui me fer- 
voient d’étrier, car j’étois à cheval , Î1 me 
faifoit haulfer & bailfer comme il vouloit i 
je t’aflùre que ces différens jeux me plurent 
beaucoup. Il vouloit des. fois que je lui tour* 
nafle le dos , tenant mes jambes entre les J 
fïennes. Enfin nous le faifions de toutes leâ 
maniérés qu’il pouvoit imaginer. 

Jul. Et en cela je t’aime & ja te trouve 
raisonnable que tu ne fifles point la diffi- 
cile à te mettre dans toutes les poftures qu’il • 
vouloit. It n’y a que les fottes qui fe con- 
tentent de faire les chofes dans la {implicite 
ordinaire. Tu as bien reconnu que le 
changement augmente le plaifir. Je crains 
pourtant que tu ayes manqué de complai- 
sance. D’où vient que tu ne m’as pas dit 
qu’il foit entré par l’autre porte? je fais 
bien que les hommes aiment allez d’entre !* ' 
par les deux trous. 

Éf Magd. Nous y vînmes à la fin. Il'né 
fcngea à cela qu’un foir que mes fleurs cctfl 
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mencerent à couler extraordinairement. Je 
lui appris mon accident, mais il me dit 
que je lui permiffe de caufer avec moi & de 
me toucher j j’étois bien aife d’avoir au 
moins cette douceur. Il fe mit auprès de 
moi, m’embraffa & me fit fentir Ton vit 
roide. Je le lui pris à la main bien fâchée 
de ne pouvoir le placer où j’aurois voulu : 

)e lui fis connoître la douleur que j’avois 
de ne pouvoir leconfoler par toutes les ca- 
reffes que je pus imaginer. Je le faifois " 
tourner de tant de façon en le maniant ten- " 
drement, qu’à la fin fon vitfe trouva entre 
mes deux tettons. Je m’apperçus qu’en le 
preffant de deux côtés je pourrois lui don- 
ner quelque plaifir : en effet il fe tint là. 

Je tenois mes tettons un de chaque main ; 

& fon vit au milieu, il alloit & venoit dou- 
cement & me difoit toujours de preflèr, 
nous fîmes fi bien qu’il me mouilla toute. 
-Alors je ctus que fon ardeur feroit appai- 
fée, & après quelques baifers nous nous 
endormîmes. Veis le matin je fentis que 
comme je lui avois tourné le dos, il m’en- 
fonçoit fon vit rcide dans le derrière , je ne 
bougeai point & , il ne me fit point de mal 
comme je le craignois au commencement, 
au"contraire j’y trouvai du plaifir. Il me 
le fit encore une fois par le même endroit - 
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avant de fe lever, & durant trois nuits il 
me baifa plufieurs fois de même, me te- 
nant toujours un doigt dans le con. D’au- 
trefois il me le fit entrer entre les tettons, 
les cuirfes, fous les aiifelles , dans l’oreille* 

& dans la bouche même. Je me divertit 
fois. à tout & lui aufli. Un matin après qu’il 
me l’eût fait par le trou de derrière, je 
trouvai encore fon vit roide ; il étoit cou- 
ché à la renverfe. & je voulus avoir le plai- 
fir de meûirer la longueur de cet aimable 
in flru ment , & l’empoignant j fa tête étoit „ 

. hors de ma main , & plus de troit bons 
pouces encore : quand je l’eus ainfi mefuré* 
je ne pus m’empêcher , quoique j’eufle en- 
core mes fleurs de lui monter deflus & de 
me Ife mettre dans le con. Ma mere revint* 

& la femme de mon coufin aufïi, de forte 
que je ne pouvois guere jouir de mes dou- 
ceurs accoutumées. Cependant nous pre~ 
nions le tems comme il venoit, & plus 
nous avions de peine à ménager les occa- 
fions, plus je fentois de plaifir quand je 
m’y trouvois. Une nprès-dînée il me trou- 
ve affife fur un coffre, il vint là badiner Si 
me manier r après ces carclfes il leva mes 
jupes, prit mes deux jambes & me les mit 
fur fes épaules. Cette maniéré de chevau- 
j cher me plut beaucoup , & j’aurois bien 
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voulu y revenir fouven>, mais les affaires 

du cotifiu l’obligerent d’a'ler faire un voya- 
ge. Je fus pendant fon abfence dans* un 
chagrin effroyable j mais ce qui m’affligeoit 
le plus, c’eft que deux ou trois jours après 
fon départ je me fentis groffe. Je n’avois 
pris aucune précaution pour m’en empê- 
cher i parce quej’étois allez niaife de croi- 
re qu’on n’engendroit pas quand on n’en 
avoit pas le deffein , & qu’on pouvoit bai- 
1er avec amitié, fans que cela tirât à autre 
conféquence. Avec tout cela je ne pouvois 
vouloir du mari à celui qui en étoit caufe : 
finon de ce qu’il tardoit long-tems. Enfin 
il arriva un foir que j’étois au lit avec ma 
mere. Après qu’il fe fût défait de fa femme 
il monta à ma chambre, -& s’appercevant ✓ 
que ma mere étoit endormie , il palfa de 
mon côte, gliffa fa main fous les draps , 

& là' porta fur mes fdfes qu’il me fit un 
peu reculer vers lui & me l’enfonça ou je 
l’aimois mieux. Comme la chofe m’étoit 
un peu extraordinaire par le longtems que 
j ? en a vois été privée, je goûtai un fort 
grand plaifir i je fortis ajffès mes jambes 
ho^s du lit, il fe mit entre deux & le fît 
en.rer beaucoup mieux que la première 
fois. Il fe retira après & ma mere ne s’ap- 
perqut de rien, j’attendis à dire au; couûn 
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que j’étois greffe jtofqu’à ce que nous nous 
pûmes voir en particulier, & alors nous 
primes nos mefures fur ce que nous avions 
à faire. J’avois penfé que je pouvois aller à 
Life chez une de mes tantes qui etoit veuve 
& qui étoit feule avec fa fille. Nous com- 
pofâmes une lettre , où je contois une fable 
à ma tante au lieu de la véritab e hiftoiro' 
de ma groffefTe, & la priois inftamment d’a- 
voir pitié de moi* & de me recevoir chez elle 
jufqu’à ce que je fuffe accouchée. Ma lettre' 
fit tout l’effet que j’en attendois.j & ma 
tante me procura encore une voie parti-, 
culiere pour venir fecrétement , ce que je 
fis. La voiture que j’avois prife n’étuit pas* 
fort commode & j’avortai à moitié chemin. 
Cependant je ne laiifai pas de faire mon' 
voyage. Quand je fus à Pife, je connus-' 
‘bientôt d’où venoit cette grande facilité 
que ma tante avoit pour niai. Elle avoit fù 
fille qui fe faifoit baifer à un jeune fei« 
gneur fort riche & fort généreux , & parcs? 
qu’elle craignoit que cette bonne pratiquô : 
ne durât pas toujours, elles étoient bien? 
aifes , fur- tout la fille, d’avoir une com«- 
pagne qui pût attirer du monde La merC? 
Commençait à être vieille, la fille étoit peiï 
agréable avec toute fa jeunefle, & je va--, 
lois beaucoup plus qu’elle. 1 ev me firent 
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itille carefles, & comme j’étois en eût de 
me Faire baifer , la fille me fit Ton hiftoire 
& me voulut donner un ami. Je le vis quel- 
quefois i c’étoit un avocatfort riche, mais 
je me fouciois peu de Ton argent: il me À 
dégoûta & je ne voulu plus le voir.. Je m’ac- 
commodai mieux d’un jeune étudiant en 
médecine que j’avois vu quelquefois à Ja 
promenade , èc chez lui dans une naaifotî 
près de la nôtre. Celui - ci avec Fa jeuneiïe 
ne laifibtt pas de bien faire les chofes , aufli 
je lui accordois tout ce qu’il vouloir. Il 
crut que nous ferions mieux dans fa cham- 
bre » & j’y alloîs tous les foirs coucher avec 
lui. Cependant l’avocat fe plaignit à ma 
coufine; & comme ils étoient bons amis* 
fs convinrent emfemble de fe venger Je 
moi. Pour cela ils m’obferverent & un foir 
que je m’en allois avec mon jeune méde- 
cin} une troupe de gens armés fondirent 
fur nous & m r enleverent : on me porta ! 
dans une chambre d’un ami de l’avocat 
dans un quartier fort éloigné du nôtre. 

Parmi tous mes ra videurs, je vis ce mau~ 
dit avocat , & je lui aurois arraché les yeux 
15 j’avois pu, il m’abandonna à la difcrétiorv 
de vingt - cinq gros pendards qui me pafle- 
rent tous fur le ventre fans aucune compaf. 
jamais je ne fus fi fatiguée. Après 
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qu’ils s’en furent allés , il entra dans fa 
chambre l’ami de l’avocat , qui s’appelloit 
M. Spinola. Dès qu’il me vit, il parue 
aflfez fatisfait de ma beauté. Je -pleurai 
devant lui à grofles larmes , & je me plai- 
gnis du cruel traitement qu’on m’avoit fait* 
Il s’approcha pour me confoler , & me dit 
pour cela cent chofes agréables. Il avoit 
bonne mine & tout ce que j.e voyoîs ea 
lui fentoit fan homme de qualité. 11 mtf 
demanda ce que j’avois tant fait à l’avocat 
pour m’être attirée fon indignation jufqu’à 
ce point. Je lui dis toute l’hiftoire , & je 
lui fis voir tant de défagréme'nt dans le 
commerce , & dans la perfcvnne de cet hom- 
me, qu’il trouva mon dégoût bien fondé & 
fort raifonnable. Son cœur s’intérefloit à 
tout, & rien ne me convainquit mieux de 
la douleur où il étoit pour ce que j’avois 
fouffert, que de le voir dans i’impuiffance 
de pouvoir bander, il me careffoit de tou- 
tes les façons î cependant fon vit étoit 
toujours mou , & c’étoit me difot-il , parce 
qu’il penfoit qu’il alloit mettre en un lieu 
où tant de canailles avoîent mis les leurs, 
four le mettre en humeur de bander je mis 
touten ufage} je me débraillai toute pour 
lui faire voir mon corps , & après lui avoir 
bien manié fon vit Je le mis entre mes 
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cûifles , alors il devint roide, ma foi il en 
étoit bien fourni. Comme il voulut me bal- 
fer, je le portai au derrière pour lui épar- 
gner le dégoût qu’il avoit de le mettre au 
con i & parce qu’il ne s’en apperçut pas 
dans la fougue où il étoit , il me dit comme 
il avoit peine à entrer que je l’avois bien 
petit , quoique tant de gens y eufTent palfé. 
Je ne lui répondis rien. Lorfqu’il. eut ache- 
vé il fortit* après m’avoir fait mi|!e protefta- 
trons de m’aimer toujours , fi je voulois 
lui être fidelle. Le lendemain il. me fit 
prendre le bain , me logea commodément, 
& m’acheta des habits fort propres : quel- 
que tems après il me mena à Rome, où il 
alla auprès d’un cardinal qui étoit fon oncle, 
& il me mit chez une dame qu’il croyoit 
de fes amies. Je . ne demeurai guere chez 
cette femme , elle me déplut dès les pre- 
miers jours , parce qu’elle n’étoit pas con- 
tente de ce qu’elle gagnoit avec moi par la 
bonne penfion que je lui payois, elle vou- 
lut encore que je reçidfe certaines gens 
qü’elle m’amenoit. Son avarice, & la per- 
fidie dont elle ufoit envers M. Spinola me 
firent fonger à changer de quartier. Ce qui 
me détermina tout-à-faic, c’eft queM. Spl- 
nola partit. Il me donna cent ducats en me 
difant adieu , & je ne reçus aucune nou- 
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velle de lui. Alors certes je longeai à être 
un peu économe, & à ne pas refufer les 
avantages que ma beauté me procuroit, de 
peur de tomber dans la mifere. J’eus d’af- 
fez belles oceafions de me faire un petit 
fonds d’argent. J’allai louer une maifon au 
pont S. Sixte , & je n’y fus pas trois jours 

• qu’il m’arriva une aventure plai fan te, .J’al- 
lai chez un marchand prendre des nipes. 
Il entra chez le marchand ,en même tcms 

, qüe moi un jeune! homme de qualité qui 
venoit acheter des rubans. Il m’accofta de 
fort bonne grâce & m’entretint avec efprit. 
Il attendit que j’euffe fait mon emplette , & 
en fortant il s’offrit de me conduire chez 
moi. Je ne le refufa point. Il voulut s’ar- 

. rèter au devant de jma porte, mais je ne 

* voulus pas y relier, je lui fis compliment 
de monter en haut. Tu peux bien, t’imagi- 
ner s’il fit des façons. Après qu’il m’eût 
louée de la propreté de mes meubles, il vint 
à des déclarations d’amour, & il rechercha^ 
les exprelîions les plus fortes pour me 5 er- 
fuader de fa fincêrité Nous en demeura* 
mes là pour ce jour -, & aux honnêtetés 
près je ne lui permis aucune liberté : je 
crus qu’il étoit bon de le laitier dans toute 

; Ton ardeur. Ayant de- fortir il me pria d’a- 
gréer qu’il vint me voir > je le laiflai efpérçr. 
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& le lendemain il vint à la même heure. Il 
me parut d’abord plus paflionné que ja- 
mais. Scs premiers complimens furent qu* 
je lui permettrois d’en agir avec moi com- 
( me Ton agifloit ordinairement avec les 
étrangers. Je voudrois vous offrir , me dit- il, 
quelque chofe du pays qui put vous accommo - 

• der. En même tems je vis entrer le fadeur 
de la boutique où nous nous étions ren- 
contrés. Il étoit tout chargé de nipes & de 
rubans. Après quelques façons que je fis t 

' je pris quelque chofe avec difcrétion. Cer- 
tes alors il me tardoit de favorifer ce jeune 
galant homme , il me fembloit mériter tou- 
tes chofes de moi : aufii je le menai aufli 
loin que je pus dans la convention pour 
lui faire connoitre que je ferois véritable- 
ment reconnoitfànte. Il m’entendit bien je 
t’aflure. Car d’abord il s’approcha de plus 
près , me prit la main , enfuite il m’embraf. 
fa. Il devint tout rouge d’ardeur & il ne 
parloit prefque plus. 11 n’ofoit plus autre 
chofe, mais enfin devenu plus hardi parla 
maniéré tendre, avec laquelle je le regar- 

: dois il me porta la main au cou , puis il 
avança infenfiblerhentversles tettons. Quand 

* il put les manier il tomba dans des tranf. 
ports qui ne lui laiiferent plus de timidité. 
11 me donna des baifers fort ardens , port» 
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la main fur ma cuiffe, premièrement fur f* 
jupe avec des petites façons qu’il faifoit de? , 
fes doigts en tâtant, après il cherche le 
trou, mais il n’en trouva point. Il &’avifa 
de dénouer ma ceinture & je me trouvai 
ainfi débraillée. Comme il put voir toute 
ma gorge il quitta fon fiege & vint m’em- 
braffer à nu, mettant f«s mains fur mes 
■ tettons. Mes jambes fe trouvoient dans le* 
fiennes j il les écarta & fe mit au milieu. 
Petit- à- petit il me ferra d’avantage. Jefen-i 
lois fon vit furieufement roide, & comme 
la pofture étoit fi tentative , il ne pouvoir 
s’empêcher de pouffer certains coups comme 
s’il eût voulu m’enconner au travers de mes 
jupes. Comme j’étouffois de chaleur, j’en- 
trai feule dans l’autre chambre où je quittai 
. ma cotte , & ne gardai que mon habit en 
façon de robe- de. chambre. A mon retour 
je ne fus pas un moment avec lui qu’il vou- 
lut fe remettre dans la pofture où il étoit 
auparavant , & pour cela comme il élargifl 
foit mes jambes pour mettre les fiennes en- 
tre deux* il ne fentit plus la réfiftance de 
la cotte. Cela lui fit écarter mon habit , & 
il ne vit que la chemife, d’abord il la leva 
& y mit la main deffous. Mademoifelle, me 
dit - il alors, voudriez-vous me faire foujfrir 
davantage ? contentez, mon amour fi vous 
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'nouiez que je vive. En même tems il m*ou- 
vrit toute, regarda mes cuifles & mon con, 
& me manioit tendrement. En vérité je 
n’ai jamais fait de fi grands efforts , aulïi 
je ne pouvois plus tenir contre tant de dif- 
crétion, nous étions à bout. C’eft pourquoi 
je me levai le tenant embralfé, & je me jet- 
tai fur mon lit , & là je le payai de ce qu’il 
avoit tant fouffert. Comme il commenqoit 
à m’enfoncer fon vit qui étoit affez gros & 
fort roide, je connus qu’il n’étoit pas fort 
Jiabile au métier, & il auroit laide fon af- 
faire à l’entrée, fi je ne lui avbis aidé à pouf, 
fer. Jehaulfai mes jambes fur fes côtés & 
embraffai fes feffes en le poulfant fortement. 
Je ne lui voulus point de mal qu’il n’en fût 
pas davantage j au contraire j’étois bien 
aife de penfer que je pourrois être la pre- 
mière qu’il auroit baille. Il me l’avoua & 
je l’alfurai que je l’en aimois davantage, il 
n’eut pas fini le premier coup, qu’il voulut 
revenir à l’autre , parce qu’il bandoit tou- 
jours : il me baifa encore ce jour-là une troi- 
fieme & une quatrième fois, & fi je n’avois 
craint de ne nous échauffer trop il me l’au- 
roit fait davantage , il continua de me voir, 
& au quatrième jour, il me mit une bourfe* 
de vingt ducats dans la poche. Un jour je 
lui demandai quels étaient fes amis parti- 
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euliers, & s’ils ne s’appercevoient pas qu’il 
faifoit habitude de venir chez moi: il me 
répondit à cela qu’il n’avoit guere de rai- 
fon qu’avec un chanoine de S. Pierre au- 
quel fis parens l’avoient recommandé, il 
m’ajouta que ce chanoine étoit un homme 
d’efprit, bien fait, agréable, & qu’il lui 
témoignoit beaucoup d’afl'e&ion , je lui dis 
à cela que s’il croyoit faire plaifir à fon ami ^ 
de le mener chez moi , je le recevrois pour 
l’amour de lui, pourvu qu’il fût difcret , à 
ces mots il m’embrafla en me remerciant ; 
il me dit qu’il fouhaitoit beaucoup ce que ' 
je lui offrois , parce qu’il vivoit avec le cha- 
noine d’une maniéré à n’avoir point de ré- 
fcrve l’un avec l’autre, ils vinrent enfem- 
ble un foir, & je trouvai que le chanoine 
avoit parfaitement bonne mine avec un air 
frais de grande jeunefle, avec tout celais 
Génois étoit plus beau, la converfation 
fut fort agréable, ils firent porter le fou- 
per, & çnfuite nous caufâmes toujours* 
Peu-à-peu le chanoine prit goût à demeurer 
auprès de moi & à me careffer , ils me firent 
depuis tous deux à l’envi l’un de l’autre 
mille careffes qui me charmoient. Il étoit 
tard , après m’avoir bien patinée ils me pos- 
tèrent fur mon lit & me dépouillèrent en- 
tièrement. Us admîrere t ma blancheur j 
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la fermeté de ma chair & de mes tettons 
leur plaifoit beaucoup. J’étois ainfiau mi- 
lieu d’eux tous nus, tenant un vit de 
chaque main, ils étoient en bonne humeur, 
& j’attendais qui me baiferoit le premier. 
Ce fut le petit Génois, il me monta deffus 
& m’enconna comme il favoit faire : en 
même tems le chanoine fe mit delfus lui & 
l’encula , de farte que je les portois tous 
deux, néanmoins le fardeau 11e m’incom- 
modoit pas, & j’en goûtai d’autant plus 
de plaifir. Quand ils eurent tous deux 
achevé je fis de grands éclats de rire dû jeu 
que nous venions de faire , & de la pofture 
Voù s’étoit mis le chanoine, que je trouvai 
tout - à - fait difpofé à un nouvel affaut , & 
je croyois qu’il m’alloit monter diffus, mais 
fon ami fut encore plus habile que lui, il 
m’enconna une fécondé fois , & le chanoi- 
ne nous prit en embraffade & nous tourna 
de côté pour enculer encore fon ami fans 
me caufer de l’incommodité. A la troifie- 
me fois fon ami me faifit encore, & le 
chanoine nous tourna de nouveau & me 
mit au milieu d’eux , où il m’enfila par 
derrière. 'Imagine-toi un peu ce que je pou- 
vois faire. Jamais je re fus tant fecouée & 
pardevant & parderriere. Peu après le 
chanoine m’cncula de nouveau , & Ton ami 
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pafla de l’autre côté & encula le chanoine. 
Le matin après* nous être levés, comme 
j’étois dans ma chaife , le jeune homme me 
donna fon vit roide à la main , que je por* 
tai à mon con, comme il coramençoit de 
l’enfoncer, le chanoine lui leva fes habit* 
fur les feifes & l’encul». Ce badinage con- 
tinua pendant quelques jours (ans que ja- 
mais ce foutu bourgte de chanoine voulût: 
goûter devmon con. Voilà ma chere toutr 
mon hiftoire : je ne fais fi la tienne a 
d’aufîî bonnes aventures ; mais au moins 
je te prie de ne m’en faire aucun myftere. 

Jül. Je n’ai rien à te cacher, mais au\ 
tendons à une autre fois , car je fuis fi 
' remplie de ce que tu m’as dit, que je ns 
faurois te rien dire de moi avec plaifîr. 

^Iagd. Puifque tu t’en vas, je ne tt 
veux pas priver de quelque part d’un pré* 
fent que je tiens du chanoine , il efl di- 
gne de ta curiofité , tu es de mes amies. 
Voici ces pièces qu’il a fait graver pour me 
divertir. Je veux te dire en même tems 
^l’explication plaifante qu’il me donna. 

i. La première qui efl repréfentéc 'comme, 
tu vois , lorfque la femme met fes deux 
jambes fur les épaules de l’homme, cela 
s’appelle le con d'Antée , ou charger U far» 
dsau. 



pigilized by Google 



I 



)( 4* X 

t Quand la femme monte fur l’homme, 
cela s’apelle monter fon âne. 

3. Quand la femme embrafle le .dieu 
priape ailé , cela s’appelle carejfer le minon. 

4 Quand l’homme baife la femme à la, 
ça ve, cela s’appelle mettre la botte au tonneau. 

f Quand la femme eft à genoux les ju- 
pes retrouflees fur les reins, pendant que 
l’homme lui met fon inftrument parder-, 
riere cela s’appelle baifer à la levrette. 

6 . Lorfque la femme , eft couchée , & 
qu’elle met fes deux jambes fur les bras de 
l’homme, cela s’appelle prejfer le dos , ou 
à la culbutte. 

7. Lorfque la femme fe découvre juf- 
qu’au nombril pour pilfer, cela s’appelle 

* montrer le cadran du berger. 

8- Cette boutique s’appelle, le joujou 
des Carmélites. 

9. Lorfque l’homme & la femme font 
nus & que l’homme cherche le niveau 
avec l’aplomb , cela s’appelle baijèr à la _ 
Francmaçonne. 

10. Lorfque la fille jfréfente fon derrière . 
à l’apothicaire , qui bande de détreife , ce- 
la s’appelle le véritable clyjlaire de Barbarie. « 

11. Lorfque la femme eft couchée la 
chemife levée audelfus du nombril , & 
fiuefon confeffeur la contemple ? pendant,. 
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qu’une autre fœur la chatouille , cela s’ap- 
pelle contempler les Béatitudes. 

i £. Lorfque l’homme & la femme fa 
baifent tout droit, cela s’appelle faire le 
pied de grue. 

I Quand l’homme efl: à genoux & que 
la femme ayant les jupes retrouflees Te 
courbe en préfentant le derrière à l’homme « 
cela s’appelle la confejjion des Jéfuites. 

' 14. Lorfque l’homme étant couché fut 
la femme , elle lui embralfe le derrière avec 
fes jambes , cela s’appelle le prejfe-cu. 

15. Lorfque la femme fe préfente nue 
devant le dieu priape , cela s’appelle la 
fiiinte extafe. 

1 6. Lorfque l’homme & la femme étant 
nus fur le pied du lit, la femme empoi- 
ghe le membre de l’homme pour fe le met- 
tre , cela s’appelle loger fon hôte. 

17. Lorfque la femme étant couchés 
leve la cuitfe droite fur le bras de l’homme 9 
pour qu’il entre mieux, cela s’appelle la mu - 
Jette ajjife. 

18. Quand la femme eft aflife retrouvés 

jyfqu’au nombril, introduifant unechan-' 
cTelle dans fa partie, cela s’appelle la bou- 
gie de Noël. / 

19. Quand l’homme & la femme étan* 
fin ouvrage l’un fur l’autre , & que la fer- 
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Vante frappe le derrière de l’homme avec 
un martinet , cela s’appelle le bon tape-cu. 

20. Lorfqu’un dodeur fe fait branler * 
fon membre par une vieille , tenant le por- ‘ 
trait de fa maîtreffe à la main , cela s’ap- 
pelle foutre en idée. 

2 1. Quand la femme étant retrouflee eft 
alïîfe fur l’homme qui la tient enfilée cela 
s’appelle faire des chandelles de fuif. 

22 . Quand deux femmes nues fe font 
contempler à un homme , cela s’appelle. 
aider à la vieillejfe. 

23. Quand l’homme étant nu fe cou- 
che en terre à la renverfe foutenu feule- 
ment de trois carreaux de plume} la fem- 
me eft affife fur un panier percé : le pa- 
nier étant attaché au plancher avec une 
corde que l’homme tient à la main juf- 
qu’à ce qu’il ait enconné & pris la jufte me. 
fure , après quoi il lâche la corde qui s’ar- 
rête à un noeud & la femme fe trouve ain-. . 
fi fufpendue. Eufuite l’homme fait tour- 
ner avec fa main la femme & le panier au- 
tour de fon vit. On appelle cette pofture 
tourner fur le pivot . 

24. Quand l’homme étant nud , tient 
les deux jambes delà femme à fes côtés, 
la faifant aller & venir toute étendue te- 
nant 
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mut utteroue entre les mains, cela s’apj 
pelle foutre en brouette. 

. . 2f. Quand la femme tourne le dos à 
l’homme , & qu’il paife fes bras fous fes aif, 
felles & en appuyant fur fes épaules la fait 
plier pour l’enconner , c’eft foutre à l'Al- 
lemande. 

2 6. Lorfque la femme fe repofe fût le 
corps de l’homme & qu’elle a fes deux 
jambes fur la cuiffe gauche & les épaules 
foutenues fur le bras droit de l’homme, 
cela s’appelle l'enfant qui dort. 

27. Lorfque l’homme prend les levres du 
con & en chauffe fon vit , c’eft chaujfer la 
‘ brodequin . 

28. Lorfque la femme tenant fes cuiffes 
ouvertes , l’homme court à elle le vit bandé 
& l’enconne , c’eft courir la bague. 

29. Lorfque l’homme & la femme étant 
couchés , la femme eft à la renverfe & l’hom- 
me lui eft deffus , c’eft à l'ordinaire , ou 
en bon chrétien. Tu ris, mais tu ne fais 
peut * être pas pourquoi on appelle ainû 
çetee pofture ? 

Peut-être que non. Dis -m’en la 
ruilbn. . , . 

.. Magd. 'Il y eut une fois un homme 
qui voulut, pour la rareté du fait, bai- 
fer une de ces bigottes de profeilion qui 

C 
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dévorent les images. 11 voulut la pîaceï 
'commodément félon l’occafion , elle refufa 
de le faire ainfî par fcrupule, & dit que 
pour fa vie elle ne fe laifleroit point bai- 
îer autrement qu’en bonne chrétienne, 
c’eft - à - dire , comme Ton mari avoit accou- 
tumé de la baifer. 

Jul. De bonne foi voilà une plaifante 
imagination de bigotte & un drôle de fcru- 
pule. Pourfuis cependant je t’en prie. 

30. Lorfque la femme étant à la renvefe 
tient fes talons à fes feifes , c’eft la grenouille. 

31. Lorfqu’ils font de côté & que la 
femme tient une jambe hauftee fur le côté • 
de l’homme, c’ett en cou de biaies. 

32. Lorfque la femme tient une jambe 
hauifée fur le côté de l’honme , & l’autre? 
haulfée , mais deflous l’homme , c’eft en con 
de travers . 

33. Lorfque la femme eft à la renverfe 
& l’homme lui eft à côté , & que la femme 
lui tient fes jambes fur fes fefles , c’eft nager 
dans la vivier e. 

34. Lorfque l’homme eft aflis furie lit le* 
jambes ouvertes , & la femme de même , 
met fes jambes fur les cuifles de l’hommfcï 
& fe tenant embraffés , c’eft à la morefque. 

4f. Lorfque la femme eft couchée & qu* 

■ l’honrme lui fait forcir les feifes hors djj 



Digitized by Google 




■ JL-àr jjâ.ÉSi 



*d 



. X fi X 

fit pour l’enconner c’eft le bon clyfle/tl 

3 6 . Quand la femme eft couchée à là' 
Tenverfe & qu’elle donne de fes talons fur 
les fefles de l’homme qui la baife t , c’eft 
piquer des deux. 

Je te dis les chofes Amplement & en gros. 
Il t’auroit fallu entendre commê le chanoine 
expliquoit tous ces noms , on ne peut pas ' 
plaifanter plus agréablement que lui. 

Jul. Je veux croire qu’il ajoutoit beau- 
coup d’autres chofes , cependant de la ma- 
niéré que tu m’as dit toutes les poftures' & 
les noms qu’on leur donne , la chofe eft 
extrêmement plaifante. Adieu ma chere , 
baife - moi , je ne te fouhaite que la con- 
tinuation de ce que tu poffedes , je t’en 
prie que je te voie demain , peut • être 
que je pourrai te divertir. 

Magb. Adieu mon enfant , je ferai bien 
aife de te voir & d’apprendre comme tu 
$ heureufe. 
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' A 1 Cupidon , la belle & jeune Aminte 
XSL Malgré l’hymen faciifioit toujours. 
Son pauvre époux étoit toujours en crainte 
Qu’elle ne fit de nouvelles amours ; 

Il ne pouvoit en fermer la paupière , 
Veilloit, peftoit, tant qu’il en expiras 
Lui mort, Aminte ayant libre carrière. 
Se divertir en fille d’opéra. 

Grand bruit en fut, fon curé crut devoir 
L’en avertir , vous vous perdez , madame. 
Changez de vie , ou c’eft fait de votre ame. 
Hélas , monfieur , je voudrois le pouvoir , 
Lui repartir notre fringuante veuve ; 
Mais plaignez-moi , tel eft mon afcendant» 
four contenter mon appétit ardent 
De deux jours l’un mefaut pratique neuve. 
Cela me vient d’un accident fatal , 

JVIa modeftie a caufétout mon mal : ^ 

A quatorze ans d’un chien je fus mordue. 
L’avis commun fut qu’on me devoit nue. 
Plonger en mer , nue , on me dépouilla, 
Honteofe alors de nie voir fans chemife. 
Incontinent je portai la main là. . 

Où vous favez fans jamais lâcher prifej 
On me plongea , mais qu’eft-il arrivé ? 
Alors mon corps , ô pudeur trop funefte, 
far- tout ailleurs du mal futpréfervé , 
Hors cet endroit ou la rage rae reftc. 

FIN 



LA: TOURRIERE 

* 



■ DES 

•> - 

C^LTimJElXtJCTJES 

■; Servant de Pendant au P. des C. 

% 

Augmentée d’une piece bien corrigée » & 
très - relative au fujet. 



K* **.#**. %. 

„ y. ^ y* «r 

Tl 




/ 



i 

~ s SW &r = v sa 

M/ DCC. LX X VL 

\ 




Digitized by Google 



N 9 J. 




uiaJ^ tgwH^r **’ A 



jLjrrrtm 

î?S 7F *ttZF ^ZS J 



’ ' J, 



r 

o 

SU 



ETTRE 



de M. T. .. . à M. D. , : 



N ON , moniteur , la Tourriere ( deà 
Carmélites qui vous a coûté tanc de 
recherches inutiles , n’eft point un être de 
raifon : cet ouvrage fait pour fervir de 
pendant au Portier des Chartreux , exifte 
depuis trois ou quatre ans , mais n’eft point 
ford des mains de l’auteur , qui m’eft fort . 
connu. Il a pour titre : Sainte Nitouche , 
ou la Tourriere des Carmélites , hijloirc vé- 
ritable , écrite far elle - même , advejfée 
à la fieur Gmevieve , fupérieure de la maifon 
de force , à la Salpêtrière . Le manufcrit 
que j’ai vu peut faire un petit in - douz^ 
L’ouvrage eft écrit purement & plus foutenu 
que Dom B. quoiqu’auflî libertin que ce 
dernier livre , puifque c’eft proprement 
l’hiftoire d’un mauvais lieu , il n’y a pas 
un feul mot obfcene ou groffier , je ne 
vous dirai rien de l’auteur qui eft particu- 
liérement mon ami , & dont la perfonn* 
& le nom font un fecret inviolable pouï 
moi , finon qu’il eft fort audeflus d® 
eette mifere , comme il l’appelle. C’eft un® 

. C 4 
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petite débauche d’cfprit qu’il a faite pour 
îbn propre amufement, & pour eflayer, 
à ce qu’il m’a dit, jufqu’où l’on pouvoir 
porter la licence , fans ufer de termes li- 
cencieux : ce qui eft faire , à mon avis , 
la cenfure de tous nos fottifiers modernes * 
il n’a donc jamais eu deflein en compo- 
fant cet -ouvrage, je ne dis pas de le pu-i 
blier ( ce qu’il eft inutile d’attendre) mais- 
feulement de le montrer , car ce n’eft pas- 
fans beaucoup de peine qu’il m’en a fait la- 
confidence , & que j’en ai obtenu la lec- 
ture. Il eft vrai que je l’ai lu chez lui tout 
à mon aife , à deux ou trois reprifes ; mais: 
ce n’eft que depuis un mois , qu’à force 
de perfécutions il m’a permis d’en faire- 
un extrait, que j’ai fait même fous fe$ 
yeux, mais le plus ample que- j’ai pu*: 
Comme il n’a rien exigé de moi en m’a- 
bandonnant ce morceau , je confens à 
vous en faire part, il vous donnera du 
moins une idée exaefte de l’ouvrage en- 
tier. Vous en verrez le deffein, le génie,, 
.la conduite ,• vous pourrez même juger du 
Ityle & de la maniéré d’écrire de fauteur», 
par quelqu’uns des principaux traits du 
roman que j’ai eu foin de repréfenter.. 

J’ai l’honneur , &ç.. 

A Vw faille s te..* 



E-PÏTRE - 

DEDI CATOIRE, ■ 

A LA SOEUR GENEVIEVE* 

Ma très * chere Sœur,- , 

ÏÏ E S vies édifiantes ne font pas toujours 
les plus utiles , il ejl bon d’avoir devant 
les yeux des modèles de vertu pour les fui- 
vre, mais il n'ejl pas moins important de voir 
quelques tableaux du vice pour en concevoir de 
l'horreur. Pleine de ce principe , dont j'ai 
l'expérience , j'ai formé le projet je plus fin- 
gulier qui puijfe entrer dans la tête d'une 
fille , gÿ c'ejl décrire mon hifioire^Grac^s à 
la Providence , après tous mes égàr^mis £jé~~+— . 
fais dans un afyle paifible , oh j'ai tout le 
hifir qu'il me faut pour repaffer dans les vifs 
regrets de mon coeur , tous les momcns de ma 
voluptuenfe jeunejfe . Dévouée autrefois toute 
entière aux files plaifirs du public , main- 
tenant inutile au monde ,fai cru devoir tra- 
vailler à fon injlru&ion i je ne cacherai rien 
des circonfiances de ma vie , je veux me moiu 
■ : trer telle que j'ai été , l'on verra mon 
mne toute me* Je rougirai fans doute mb» 

.Çï 
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Mente , des excès que je vais décrire ; mais je 
ne dois point m'épargner cette confnfion fa - * 

lutaire , & plus la peinture de ma vie lubri- 
que aura de force & de vérité , plus je m'i- 
magine la rendre utile à moi , premièrement , . \ 
enfuite aux autres . Si l'on trouve que 
je n'ai point ajfez ménagé l'imagination des 
leBeurs , j'ai du moins , refpeBé les yeux ^9* 
les oreilles ,* c'ejl tout ce qu'on demande aujour - 
. d'hui » 0*? pourvu que les objets f oient voi- 
lés , la gaze n'ejl jamais trop fine , même au 
gré de notre fexe. Au fur plus , il en efi de 
cette naïve hijioire comme d'une infinité d'au- 
tres livres > dont tout le danger ne confifie 
que dans les difpofitions de ceux qui les lifent • 
Quant à moi , dans l'état de pénitence où je 
fuis , je me devois cette efpece de confeffwn 
publique. Je prie mes leBeurs de l'entendre 
avec ttMte la fimplicité d'intention que j'ai eu 
en l'écrivant , £5? c'ejl dans ce même efprit , 
ma chere fœur , que j'ai pris la liberté de 
vous dédier cet écrit. 

Je fuis avec un profond refpeB , * J 

- - ' . f- \ 

Ma très -fehere four. 

Votre très -humble & 

, très - obéiffante Servante , 

, Agne’s P.„ 
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M A naiflance annonçoit ce que je re- 
rois, un jour, & ce que je fuis; je 
veux dire , mon. goût pour le plailîr , & 
ma vocation pour la retraite j ma mere née 
de fort honnêtes gens, mais d’une médio- 
cre fortune , & la cadette de trois fœurs, 
etoit fort jolie , & à l’âge de dix - fèpt ans 
ne fongeoit à rien moins qu’à être reli- 
gieufe , lorfque des arrmgemens de famille 
la forcèrent à prendre le voile chez les 
Urfulines de la ville de N. . . On ne con- 
fulta dans cette difpofition ni fon goût, 
ni fon tempérament. Elle étoit extrême- 
ment éveillée, & pour peu qu’on eût exa- 
miné fa complexion , tout proteftoit con- 
tre la violence qu’on lui £.ifou ; elle n’é- 
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, toit même plus maitreifc de Ton penchant^ 

& un jeune homme du voifinage pofle- 
doit entièrement un cœur tout prophane,. 
que l’on vouloit donner à Dieu malgré foi*. 

On devine aifément les fuites de cet enga- ' 
gement forcé. 

Sœur Radegonde eut une maladie de* 
langueur , qui épuiià inutilement toute la 
fcience des médecins,, & qui la conduifit- / 
au bord du tombeau > on ne favoit plus- 
que lui faire quand un médecin de Paris 
s’avifa , pour deriiiere reflburce , d'ordon- 
ner les eaux de Forges. On fe porta d au- 
tant; plus volontiers à ne lui pas refufer 
ce fecours, que la prieure de la maifon, 

. perelufe d’une partie de fon corps , étoit 
condamnée depuis long - terns à faire ce 
voyage.. 

L’amant de Radegonde qui avoit toujours 
entretenu un commerce de lettres avec elle 
en fut averti , & ne manqua pas de fe trou- 
ver fur la route. Ils fe virent à Forges tout 
à leur aife, & leurs fréquentes entrevues 
furent plus efficaces que les eaux ' fœur 
Radegonde fe trouva guérie , & la prieur© 
vint reporter fes os au couvent- 

Ma mere (reprend l’hiÜoriuane ) qui 
n’a voit goûté avec Duvilly les premières 
douceurs de l’amour , que pour les re^ 
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gretter plus vivement , crut être inconfe- 
labié de cette réparation , & rouloit mille 
projets de fortir du couvent r lorfqu’elle 
y trouva un confolateur plus énergique 
que Ton amant. Le pere Arlot , vigoureux 
Mathurin , âgé de 40 ans , avoit fuccéd& 
au pere Colard , qui étoit hors de com- 
bat depuis un an. Bientôt il démêla la 
fœur Radegonde , & lui connut du tem- 
pérament , dont il réfohit de profiter.. 
“Amour de Radegonde & du Mathurin’* 
Manière (continue laTourriere) ne s’en 
tint pas-là. Le jardinier de la maifon , gros, 
garçon très - rulire » mais qui promettait 
"encore plus que le pere Arlot, lui parut 
propre à remplir le vuide, que les befoin9 
de quclqu’autres fœurs & la charité du bon 
Mathurin rendoient inévitables > & elle 
s’en fervit avec fuccès. 

Je fus formée dans le cours de ces divers 
iiicidens r car ma rnere devint grofle de mov 
lax femaines après fon retour de Forges ; en- 
forte que la paternité eft reftée depuis indé- 
cife entre Duvilly 9 le pere Arlot & le jardi- 
nier. Quoiqu’il en foit, j’appartiens fine- 
ment à un des "trois , à moins qu’on ne mer 
veuille donner trois peres : je ne pourfuis 
point, la vie de ma mere ,il ne s’agit ici que.' 
de la mienne» Accouchement de fœu? 
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5 , Radegonde.On mit l’enfant fur le compte 
>5 du Mathurin , qui fe crut en confcience 
„ chargé defonfort, & ajufta tout avec la 
v prieure. 

„ Agnès ( c’eft le nom de la Tourriere) 
j, eft mife en nourrice. Soins paternels du 
„ pere Arlor. Première éducation d’Agnès. 

„ A dix ans on trouve à propos de lui faire 
„ prendre l’air natal , & elle entre dans le 
, 5 couvent de fa mere fur le pied de fa 
„ niece. Portrait d’Agnès.” 

La Nature^, dit-elle, m’avoit formée de 
la figure la plus trompeufe , & la plus pro- 
pre à cacher tous les excès du vice fous l’ap- 
parence de la vertu. Un air de candeur & 
de modeftie, pour peu que j’euffeaidé mon 
vifage, m’auroit fait palfer pour un ange , & 
l’on m’appelloit fainte Nitouche , nom que 
j’ai toujours retenu depuis } & je l’avouerai, 
lé feul trait que j’ai confervé du couvent. 

La faute de ma meie étoit oubliée , tout • - 
âvoit été conduit dans un grand fecret : elle 
'entra d#ns les emplois de la maifon , & j’y 
fus regardée comme une fille à qui on vou- 
loit infpirer le goût dq cloître. 

“-Sainte Nitouche refte deux ans dans 
33 JÉiiubit féculier : elle emroit dans fa trei- 
33 zieme année quand un incident lui dé- 
* couvrit le fecret de fa naifiaiue. Le pere 
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5 , Arlot s’etoit retiré , & s’étoit déchargé du 
55 foin de fa fille fur la mere , qui étoit alors 
„ prieure. Nouvelle intrigue de Radegonde 
M avec le chapelain de la maifon , gros fémi- 
55 narifte, qui avoit fuçcédé au Mathurin. ” 

Je me défiois , dit laTourriere, de ce 
qu’elle alloit faire fi fouvent avec le chape- 
lain dans la falle des hôtes ; & comme la 
curiofité n’a jamais été mon moindre défaut, 
je m’y cachai un jour, à delfein de l’épier, 
fous une table couverte d’un grand tapis. 
La prieure & le chapelain ne tardèrent pas 
à s’y rendre. Üne bergere des plus commo- 
. des étoit le théâtre de leurs plaifirs. Bien- 
tôt je vis le faint homme dans la pofture où 
le prophète Elifée fe mit pour relfufciter 
l’enfant de la veuve. 

Ménage-moi, cher ami , difoit-elle , ne 
gâtons rien par notre imprudence , il m’en 
. a déjà coûté cher. ... A ce mot , le chape- 
lain s’arrêta , il voulut la faire expliquer fur 
ce qu’il i\e favoit déjà que trop : elle fe dé- 
fendit quelque tems, & enfin elle lui raconta 
fa foibleffe pour Duvilly , & toute l’aven- 
ture de Forges. Elle voulut pourfuivrel’hif. 
toire de fes amours avec le pere Arlot; le cha- 
pelain avoir tout appris de ce religieux,, & la 
prévint enluirappellant nombre d’anecdotes 
dont à peine elle fe fouvenoit. Il ajouta qu’il 
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luiavoit réfigné fa perfonne avec le confefl 
fîonnal j mais îe bon pere Arlot , reprit-il,, 
étoit un peu jaloux de votre jardinier : il 
me-refte à favoir ce qui s’eft pafTé entre vous. 
"Vous me deve2 la vérité à ce tribunal encore 
plus qu’à l’autre. 

Ma mere avoua à M. Adam l’ufage qu’elle 
avoit fait du Mazette , & ils reprirent leur 
premier entretien. Ma mere tout en exhor- 
tant le prêtre à la ménager , le fecouoit 
vivement , fa bergere s’agitoit , craquoit 
& plioit. M. Adam voulut fe retirer j je 
vis dans ce moment ma mere le ferrer vi- 
goureufement , & former pour le retenir , 
une double chaîne de fes bras palfés à fon 
col , & de fes jambes entrelacées dans les 
flennes. EUe lui difeit d’une voix mou- 
rante : Mon cher , achevé Ah î plus 

doucement .... achevé donc. . . . vite 
achevé avec mou’ ... Je ne fais point ce 
qu’acheva le prêtre , du moins je l’igao- 
rois alors? Je peins ce que je vis , & ce* 
qui me donna les premières idées de l’a- 
mour : je fis dans cette heureufe journée' 
deux découvertes importantes , l’une que 
J’étois fille de la prieure que j’àvois prife 
jufques - là pour ma tante * l’autre des 
i&oyens auxquels je devois ma naiiïànce^ 
* Pejidant cette fcme intértfiknte j’éto & 



Digitized by Ce 




x «ï x .. . 

prefque agitée des mêmes mouvemens que 
ma mete , du moins je n’en perdois aucun j 
& rien fous mon tapis n’échappoit ni à mes 
yeux ni à mes oreilles : la pofture où je 
m’étois mife étoit un peu gênante , je vou- 
lus en prendre une commode , pour en- 
tendre la fuite de leur entretien ; & je fis 
en me remuant un bruit qui effaroucha 
les amours, & glaça nos amans de frayent*. 
Ma mere tremblante preffa le chapelin qui 
rfétoit guere p;us aflùré qu’elle , d’aller * 
regarder fous la table , & l’on découvrit 
l’embufcade. “ Inqu étude & perplexité db 
n fœur Radegonde. Quellions piaffantes 
„ qu’elle fait à fa Elle-, pour_ s’affurer , 

,5 de ce qu’elle a voit vu ou entendu. Ré- 
„ ponfes naïves d’Agnès où l’on entrevoit 
„ pourtant un peu de malice , ce qui 
„ donne lieu au chapelin de dire à la mere* 

„ entendez - vous , ^here Eve , la petite 
s , -mafque. Je gage qu’un pépin de la pom- 
„ me dont nous avons goûté tant de fois» 

3 , a déjà, germé dans fon cœur?Embar- 
33 ras de Radegonde , incertain du parti 
J, qu’elle doit prendre à l’égard de fa fille, r' 
,3 Après avoir bien raifonné fur cet inci- 
„ dent, ils concluent à la mettre dans leur 
3, miftere ; & la reconnoilfance entre la 
» fille la merc fe fait dans toutes les 
» réglés du théâtre. 
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" n Depuis ce tems Agnès n’eft plus o«- 
» cupée qu’à chercher les moyens de faire 
ja à fon tour l’expérience des douceurs 
„ qu’elle a vu goûter à fa mere.” J’avois 
tout remarqué, dit -elle, poftures, atti- 
tudes & mouvemens j mais j’étois encore 
loin du but , & ma pénétration n’alloit pas 
jufqu’à la différence des fexes. Je couchois 
quelquefois avec une fille à-peu-près de 
•mon âge , & il fuffit à des filles de cou- 
cher enfemble pour être bientôt infépa- 
rables. Une recrue de penfionnaires nous 
mit à l’étroit pour quelques jours , & j’eus 
ma compagne de couche. Je voulus eflàyer 
dès la première nuit ce que j’avois vu 
faire à ma mere * & tomme il m’avoit 
paru que les impreflions du plaifir étoient 
les plus vives chez elle, fans faire la dif- 
tindion de l’agent ou du patient, je fis 
mettre ma, bonne amie à - peu. près dans 
l’attitude où.étoit le prêtre , & je contrefis 
de mon mieux ma mere. Ma’s après nous 
être inutilement échauffées pendant plus _ 
d’une heure, fans avoir fu même nous 
procurer les plaifirs que deux femmes peu- 
vent fe donner. Le peu de fuccès de no- 
tre entreprife & les réflexions qu’il nous - 
donna lieu de faire , vinrent m’éclaircir 
fur ma fottife...... Il y avoit un petit gar- 
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çon attache depuis fix mois à la maifon } 
pour faire les commiflions de la ville , & 
qui avoit fes entrées libres dans la clôture. 

Le petit Michel ( c’eft fon nom J venoit 
d’être habillé aflez proprement , il avoit 
la tête jolie ; & quoiqu’il ne parût qu’un 
enfant à caufe de fa petitefle, il avoit au 
moins if à 16 ans. . " 

Ce fut fur ce champion que je jettaî 
les yeux, pour tirer de lui les fervices 
que M. Adam rendoic à ma mere. Sa jeu- 
nelfe 11e m’empêchoit point de penfer qu’il 
n’eût aufîi bien qu’un homme fait , tous 
les avantages de fon fexe ; & c’eft tout c 6 
que je demandois ? Il alloit & venoit li- 
brement par -tout; c’étoit à moi à mé- 
nager le moment de nous trouver feuls ^ 
& je l’eus bientôt trouvé. 

, “ Avance d Agnès au petit Michel } 

„ qu’elle tâche d’inftruire : elle le fait ban- 
, 5 der , & il la ratfe après deux ou trois 
„ tentatives. Enfin à force d’elfayer toutes 
3, fortes d’attitudes , il vient à bout de la 
35 dépuceler. ( Cette defcription trop lon- 
33 gue pour être tranfcrite , cft un des plus 
33 forts morceaux de l’ouvrage. ) Embar- 
33 ras du petit Michel , à la vue du fang 
33 qui a été répandu dans le combat : il fe 
yj mettent tous deux à pleurer. 
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. :t ^ Ce coup d’elfai leur avoit trop bfèri 

* 'réufli pour en refter-là ; leurs entrevues 
„ deviennent fréquentes T & bientôt ils fe 
„ voient avec fi peu de précaWtiÔn, qu’ils 
„ font un jour furpris par la dépofitaire. 

„ Portrait de cette vieille religieufe qui 
„ n’avoit pas toujours été irréprochable 7 
3j & qui avoit fait même un enfant. Récit 

33 plaifant qu’elle fait de cette découverte ' 
33 à la fupérieure qui reconnoît fon fang T 
„ dit rhiitorienne. La prieure fait venir fa 
^ fille & le petit Michel , & après les avoir 
33 interrogés fur faits & articles , défend au 

* dernier l’entrée de la clôture. Nos jeu- 

* nés amans trouvent le fccret de fe voir 
“ » par le tour de ht facriftie ; & enfln il s’en 
' 33 donnent tant , que le petit Michel tombe 

n malade. Situation d’Agnès. On attribue 
r ,3 fa maladie à leur réparation , & la bonne 
*33 prieure confent à lui faire voir fa chere- 
33 Agnès. Effets de cette vue fur fes jeunes 
33 amans. Le petit Michel guérit , & Agnès 
33 éprouve les premiers fymptômes d’une 
„ autre maladie, qui eft le fruit de la fien- 
„ ne. La prieure s’apperçoit de fa groffeffe, 

3 ,\& ne l’a pas plutôt vérifiée , qu’elle chafle 
n le faiteur d’enfans. L’enflure d’Agnès par- 
33 venue au point de ne pouvoir glus fe 
» cacher , malgré toutes les précautions de 
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J ta mere , elle eft mife en penfion chez 
une làge- femtne^ & elle accouche fecré* . 
„ tement. Un jeune chirurgien , neveu de 
la matEOiie, découvre & voit par hafard 
„ Agnès , ils prennent bientôt du goût . 
„ l’un pour l’autre ; & Agnès avant d’être 
„ relevée , a de nouveaux gages de fécon- 
„ dite , qu’elle ignore : la voilà bien réta- 
n blie en apparence & réhabilitée fille à 
w ce qu’elle croyoit ; car la foiblelTe qu’elle . 
a , a voit eu pour ce nouvel amant ne lui 
paroifloit pas tirer à conféquence dans 
n les fuites d’une couche; & le jeune chi-, 
„ rurgien en homme de métier , l’avoit 
}> bien raflurée fur cela. La prieure juge 
„ à propos delà faire revenir au couvent 
,j. & de lui faire prendre le voile , bien 
,5 réfojue de l’obferver fi bien , que fi elle 
jj avoit du tempérament , elle n’auroit ja- 
,j mais moyens de le fatisfaire , c’étoit le 
,, feul parti qu’il y avoit à prendre ,* car 
,5 abandonnée à fes foins, qu’en eut- elle 
,, fait dans le monde, n’ayant d’autre pa-, 
^ trimoine à lui donner que fa guhnpe ; 

& une vocation des plus équivoques. Au 
n bout de deux mois de clôture , Agnès re-. 

„ tombe au même état que l’avoit mis le 
„ petit Michel. Inquiétude & perplexité 
u de la bonne prieure, qui s’en apperqoit 
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JJ au premier fymptôme , & qui ne fauroi* 

# concevoir , comment avec toutes les pré- 
,, cautions qu’elle a prifes , fa fille a pû 
w tâter une fécondé fois du fruit défendu. 
f , Elle lui donne à ce fujet la queftion , elle 

# lui fait avouer enfin que cette nouvelle 
„ grolTefTe eft le fruit du féjour qu’elle a 
H fait chez la fage- femme , & qu’un fien 
n neveu a fait ce miracle. Le cas devenoit 
„ plus embarraffant que la première fois à 
M caufe du voile, mais Agnès heureufe- 
„ ment n’étoit que novice : on feint que 
„ dégoûtée du' couvent, elle demande à 
„ rentrer dans le monde , & ou la remet 
M chez la fage . femme qui avoit pris la pré- 

caution d’envoyer fon neveu faire çtes 
„ enfans à Paris. Agnès accouchée & bien 
n duement relevée , fa mere ne Tachant plus 
„ qu’en faire , i’adrelfe à Paris comme une 
„ orpheline, à une tante fort dévote & fort 
„ riche , qu’elle charge tout à la fois de fa 
- v fortune & de fa conduite. Agnès eft re- 
„ que par la tante , & mife entre les mains 
,, de fa femme- de- chambre pour luièire 
33 fubordonnée & fe mettre en état de lui 
33 fuccéder un jour. Dégoût d’Agnès pour 
une condition qui lui paroit d’autanl 
plus dure , qu’elle envifage dans fa mal- 
p trdfe une parente dont elle ne peut fil 
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^ faire avouer. Ces fentimens d’elevatiotï - 
*, font bientôt étouffés par une palîiotl' 

0 dominante : elle devient amoureufe du 
M petit laquais de la maifon , & devient 
w groflè pour la troifieme fois. La grande. 

„ tante s’sn étant apperçue écrit à fa niece, 
n dans le deffein de lui envoyer Agnès. Une» 

£ telle fécondité fait frémir fa mere; mais. 
n indulgente pour fon fan g , à force de 
„ prières, elle obtient de fa tante de ne 
r , point abandonner Agnès pour cet accu 
v dent. 

D La bonne tante touchée du fort de* 

4? cette orpheline , la fait accoucher hors 
H de chez elle ; & aufli-tôt qu’elle eft 
„ rétablie , elle la met en apprentiffage chea 
„ une lingere du palais , en lui recom- 
„ mandant bien de veiller fur fa conduite.^ 
Dès que je parus au palais ( dit l’hifto- 
tienne) j’emportai tous les coeurs & tous 
les fuffrages : on abandonna toutes les au« 
très filles , & je devins l’objet des agace- 
ries de tous les fureteurs galans que la 
çhicanne ou la curi«fité y attire. J’étois pla- 
cée pour l’étalage au milieu d’une brillant# 
boutique, gens de robbe & d’épée alloienfc 
'& veUoient- continuellement pour recon- 
tioître la place, & Dieu fait, comment j’é* 
(pis lorgnée. Un jeune & galant clerc et* 
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l’honneur de m’imatriculer au palais , & 
*ne fit faire mes premières armes ; mais no- 
tre commerce dura peu. La 1 ingéré qui 
avoit été un peu trop facile, vieille alors , 
«toit févere à proportion , & nous punit 
foit , trois fi'les que nous étions à-pcu-près 
4u même âge, d’èire plus jeunes qu’elle. 
Je fus inftruite dès le fécond ou le troi- 
sième jour de toute fa vie par une de mes 
compagnes-, qui la favoit par tradition de 
/ celle qu’elle avoit remplacé , cette derniere 
l’avoit apprife de fon ancienne. Notre pé- 
dante avoit été célébré dans tous les ordres, 
La noblelfe, le clergé, la robbe & le tiers- 
état , avoient partagé les momens d’une 
jeunelfe utilement employée & prolongée 
même au delà des bornes ordinaires. Toute 
fon auftérité ne m’empêcha point de pouf- 
fer aflez loin dans la ciericature , & je mis 
toute la bafoche à contribution. Plus je 
fervois l’amour , plus il me fembloit me 
récompenfer de mon culte par de nouveaux 
çharmes : trois couches qui s’étoient fuivies 
de fi près n’avoient fait que m’embellir, La 
fingerc, malgté fes fcrupules f avoit été 
jufqu’alors allez in dulgente , & avoit paflp 
fur toutes mes diilipations ; mais je gardaj 
£ peu de mefures , que pour réprimer ma 
coquetterie, elle réfolut de me confiner 
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polir quelque-tems au magafin. Je ne fai fî 
elle ne me traitoit point en rivale , du moins 
c’eft l’efprit de toutes les vieilles femmes 
qui ont été. galantes. Celle - ci de plus étoit 
un peu dévote j qua'ité qui achevé le ridi- 
cule : me voilà donc condamnée au bout de 
deux mois à l’obfcurité du magafin. Les fou- 
pirans difparurent en même tems, la bou- 
tique devint déferte , & le débit le reflentlc 
de mon éclipfe. L’intérêt fit ouvrir les yeux 
k ma maîtreife, quoique bornée aux clercs ; 
j’attirois toujours quelque emplette. Elle 
compta donc avec elle - même , & s’apper- 
cevant de fa folitude, elle réfolut de me 
rendre au fpeélacle, fauf tout ce qui en 
pourroit arriver. 

Je parus après cette petite retraite qui 
.yi’avoit fervi qu’à me repofer le teint, plus 
piquante& plus jolie que jamais.Du jour que 
je fus réintégrée , ( paflez - moi ce mçt ma 
chere, je parle la langue du pays) du jour 
donc que je repris ma place , la boutique 
lie défemplit point ; les jeunes avocats y 
vinrent en foule, & firent bientôt déferter 
les clercs. Aux avocats fuccéderent les fé- 
nateurs. Et déjà lorgnée par un préfident, 
j’allois m’élever à la haute robbe , lorfqu’un 
vieux pillier du palais , doyen de tous les 
ntendans du monde , me fit de folides pro- 
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pofiwons , Si m’omit de me mettre dans 
mes meubles. J’acceptai fans balancer le 
parti, le nom de fille entrenue me revenoit 
beaucoup, je me faifois une agréable idée 
de cette condition. Ainfi je quittai fans re- 
gret ma lingere, & je renonçai à tous les 
honneurs que le palais m’offroit en perfpec- 
tive, pour avoir le plaifir de plumer ce 
paillard qui en ayoit tant plumé d’autres. 

ct Agnès vit environ fix mois en aflez 
„ bonne intelligence ave^ l’intendant , & 
„ pour fou coup d’eflai le mene grand train} 
„ la fille de théâtre la plus expérimentée 
„ n’auroit pas mieux fait. ” Ï1 eft vrai , 
dit-elle^ que par moi- même j’aurois eu alfez 
de peine à réuffir aufîi-bien que je fis , & 
que f jc profitai bien des lumières d’un gen- 
darme que j’avois pris pour amant , & avec 
qui je partageoiç les libéralités de fon vieux 
rival. 

“ L’intrigue d’Agnès avec le gendarme 
j, eft découverte par l’intendant, il médite 
j, de la quitter & ( de lui reprendre tout ce 
„ qu’il lui a donné. Inftruite de fon def- 
fein par Je tapÜfier qu’elle avoit mis dans 
* fes intérêts , elle le prévient , & plie la 
,, toillette; elle change de quartier & de 
„ nom, s’établit avec fon gendarme. Ils 
vivent aifez paifiblement tant que ltuis 
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» fonds durent , mai? malheureufement le 
.» gendarme jouoit un peu & buvoit beau. 

» c °up î Agnès de fon côté aimoit la dé*. 

» penfe. Deux mois virent la fin de leur 
» caifle & de leur bonne intelligence. Les 
„ meubles & les nippes furent vendues 
,, peu-à-peu pour fubfifter , & la brouille. 

„ rie entre ces amans s’introduifit dans leur 
s, ménage avec la mifere. 

)> Agnès réduite à une feule robe, & 

retombée dans un état pire qae celui d’où 
y » l’avoit tiré l’intendant , eft obligée d’a. 

*> bandonner le gendarme. Confeils défini 
s> térefles qu’il lui donne en la quittant, 

„ comme de ne s’attacher à perfonne , de 
» bien piller tout ce qui tombera dans fes 
5> mains, & de fe mettre audeflus des 
„ foibleffes dont ib avoit tant profité luî- 
3> même. 

„ Agnès qui fe trouve toute nue n’étoit . 
99 malheureufement guere en état de pro- 
35 fiter de ces utiles.avis , elle ne connoik : 
oy foit point encore de ces femmes. comme. 

3, des qui retirent charitablement les filles - 
99 qui font fans feu ni lieu , comme elle 
9 o ctoit alors. Que faire dans cette extrê- 
9, mite ? La profeifion de îingere lui avoit 
„ réuflij elle trouva moyen d’entrer chez 
si uaegroflc marchande de modes rue Saint 
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w Honoré , où il y avoit un régirent de 
„ filles.” Là venoient en foule, dit - elle , 
vieux milans, blancs becs , jeunes étour- 
neaux , tous les oifeaux de proie du quar- 
tier ; mais quoique dans le plan de vie que 
je m’étois fait, mon tempérament entrât 
pour beaucoup, je commençois à être in- 
téreflee , & la mifere où je m’étois vue me 
faifoit fentir le prix de l’argent que l’abon- 
dance fait ignorer. Je me laiflois moins 
prendre les yeux , & mon point de vue 
étoitde fixer quelque honnête homme d’un 
âge mur , de ces gens faits pour être dupes 
des femmes, & non de ces aimables trom- 
peurs , dont la plupart des femmes font du- 
pes. Je couchois en joue un gros chaiflier 
qui approchoit de foixante ans , & qui ve- 
noit tous les jours chez nous acheter quel- 
ques galanterie pour avoir lieu de m’en- 
tretenir j il me fit quelques proportions , 
mais je fis trop la réfervée, ou je mar- 
chandai trop avec lui : le papa n’aimoit 
point à foupirer long • tems , une de mes 
camarades fut bien à propos faifir un mo- 
ment de dépit , & me l’enleva. Cet incident 
me corrigea bien, & me fit tomber dans 
une extrémité contraire. J’étois toujours 
comme à l’afFut , & j’outrai tellement la 
coquetterie, que ma trop grande facilité 
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écarta nombre de gens qui paroifloient m’eit 
vouloir. On me crut plus d’expérience que 
je n’en avo’s , & tout ce que je gagnai 
dans cette boutique après deux mois d’at- 
tente & d’agaceries , fut de mettre aux 
champs quelques appareilleufes qui me ju- 
gèrent propre à rétablir leur commerce. 
Deux des plus célébrés entr’autres fe dis- 
putèrent mon acquilidon , & voulurent me 
dérober aux yeux du public pour me met- 
tre en détail à contribution. Elles me firent 
chacune à part leurs propofitions , & je 
paflai fous la difcipline de celle qui Ine per- 
fuada le mieux. ' 

Ici commence , ma chere fœur, le tiflu 
malheureux d’une vie dont vous avez chez 
vous mille tableaux vivans, 

“ Voilà. Agnès initiée & femme dü , 
„ monde. L’honnête femme qui la produi- 
„ foit eut foin de fon ajuftement qui n’c- 
55 toit point en trop bon état: on ne lui 
laifloit point voir de jeunes gens, on 
_ 33 l’annonqoitmyftérieufement fouslaqua- 
33 lité d’une jeune femme qui trompoit la 
„ vigilance de fon mari. Bientôt fur c’e 
«33 nouveau perfonnage elle fut extrême- 
„ ment employée , & fit couler l’or abon- 
j^damment chez la patronne. ” 

Quelle vie,, ma chere fœur, s’écrie- 
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t-elle ici ! Quelle agréable condition ? Objet 
de nouveaux feux qu’on éteint & que l’on 
rallume fans cefle , les plaifirs de la table 
& ceux de l’amour fe fuccedent ou fe con- 
fondent vingt fois par jour. Quel état char- 
mant , s’il étoit durable ! Comme j’avois 
le corps extrêmement beau , j’étois con- 
tinuellement expofée à tous les caprices de 
l’imagination , à tous les rafinemens de la 
■v; lupté j’épuifai bientôt tous les crayons 
-de Clin ch e tel. 

Je me fouviens d’un gros prieur, qui 
pour foulager fon embonpoint monftrueux, 
s’étoifavifé de cet expédient. * 11 me fai- 
foit coucher toute nue fur un lit de fangle 
dans ma pofture naturelle 5 deux filles des 
plus fouples qu’on pouvoit trouver fe met- 
loient fous le lit , & par fecoufles réitérées 
de leur dos nous donnoient une élafticité 
merveilleufe. 

“ Mais il n’eft point de 'plaifirs purs , 
„ & la vie la plus voluptueufe eft toujours 
3, mêlée de quelques difgraces. 

“ Un jour cinq moufquetaires entre deui 
3, vins vinrent fondre dans le réduit d’A- 
3, gnès.” Je tenois , dit - elle , un petit trai- 

* Trait de Pétrone. 
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fartt, dont par des carefles forcées j’ache- 
vois de vuider la bourfe. Un parti d’huf. 
fards qui furprend un couvent de religieu- 
fes ne leur caufe guere plus d’allarmes , 
que cette jeunefle mutins en donne aux 
femmes de notre profeiîion. Le traitant » 
homme pacifique & mur, voulut fe retirer 
fur-le-champ. Un moufquetaire le prit par 
le bras & lui dit , que loin de vouloir trou- 
bler fes plaifirs, ils étoient venus pour les 
partager , & qu’enfin ils vouloient boire 
avee lui. Le bourgeois les fôifla maîtres du 
çhamp de bataille & fit prudemment fa re- 
traite . Voilà nos étourdis en pofleflion de 
la place. Comme il étoit tard & qu’en ce 
moment j’étois feule avec la patronne, je ,, 
fus feule à la merci de leur pétulance. Ils fi- 
rent venir force vin pour s’achever, & je 
fus bientôt en bute à leur fougue. Trois 
des pins échauffés me faifirent , & m’ayant ; 
fait mettre toute nue fur un lit , fe parta- 
gèrent ainfi leurs poftes : l’un , fuivant les 
expreffions de ces libertins , étoit par de- 
vant à la fappe , l’autre qui travailloit par- 
derriere , attachoit le mineur à la place , & 
le troifieme qui inftrumentoit dans ma bou- 
che les contreminoit; un quatrième battoit 
la mefure pour régler leurs mouvcnïens , 
de façon que les trois décharges fe firent 
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en même tems : & bientôt je fus inon- 
dée de la feve qui fermentoit chez eux de- 
puis les pieds jufqu’à la tête, 
k Ce nouveau genre de débauche me donna 
quelque goût pour les plaifirs recherchés. 
J’imaginai de puis plufieurs attitudes qui 
m’ont fait quelque honneur dans le monde , 

& que je n’ai point la vanité de décrire ici. 

Tout alloit bien jufques-là , quand nos 
moufquetaires à force de boire s’acheverent > 
fi bien, que la nuit étant avancée, il ne 
fut plus poflible de s’en défaire. L’un 
d’eux ivre - mort , tombe en vomiflant au 
milieu de la chambre , & fans pouvoir fe 
relever $ s’en dort, nageant dans les flots 
' de vin : un autre en lutinant à terre la pa- 
tronne qu’il vouloit dépuceler , difoit - il , 
fut auflTi furpris du fommeil : un troifieme 
répandu fur une bergere, rcnfloit de tout 
fon cœur le verre à la main , inondé du 
vin qui diftiloit fur lui : un quatrième , 
après s’être échaffaudé fur moi , s’endort 
fur le métier où il s’étoit fi bien incrufté , 
que j’eus toutes les peines du monde à le 
défarçonner : enfin le cinquième enivré da 
camouflets qu’il avoit donnés à fes camara- 
des , s’endormit à fon tour fur la table. 
Repréfentez - vous , s’il fe peut , ce coup- 
d’œil , digne du crayon de la Fage. Pour 
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la patronne & 'moi nous paflames la nuit 
tantôt à pefter contre les moufquetaires, & 
tantôt à rire de leur figure. Le jour vint , & 
le diftributeur des camouflets , qui fut le pre- 
mier éveillé , Tonna le boute Telle , en met- 
tant tout fans deffus deflous. Ses camarades 
fe levèrent , mais aufli - tôt qu’ils apper- 
qurent leurs habits &. leurs chapeaux qui 
trainoient parmi les débris de leur fouper , 
cette vue les mit de très - mauvaiTe humeur; 
je ne pus retenir un ris indiferet que cet 
affreux tableau m’arracha , & je fus payée 
fur le- champ d’un énorme foufflet. La mai- 
treffe du logis voulut leur repréfenter dou- 
cement ; le fcandale de cette impoliteffe , & 
en reçut deux ou trois pour fa part. C’étoit 
une Picarde vive , très-peu docile , & agué- 
rie à de pareilles feenes. Elle ne voulut pas 
refter fans répliqué , & fe faifit auflî - tôt 
d’une chaife pour, la jeter au foufleteur. 
Ce mouvement lés fouleva tous. Bientôt 
les glaces, le lit, la commode , la table & 
les chaifes furent en canelle. Je me mis im- 
prudemment à crier par une fenêtre.; te 
güet qui fe retiroit alors accourt au, bruit 9 
force la porte de la rue & monte : on prie 
poliment nos cinq mqufquetaires de vou- 
loir bien fe retirer pour fe repofer des fati- 
gues de la nuit , & l’on nous mene chez le 

05 






Digitized by Google 



... . ; A 82 X 

commiiTaire. Il nous envoya à Saint - Mar~ 
tin , & peu de jours après nous Tommes 
conduites dans votre communauté. Voilà „ - 
ma chere fœur , l’époque de notre coiv 
noiflance. Je fus de cette première fois 
trois mois en affez bonne compagnie dans 
. votre maifon , & je profitai bien de cette 
retraite. Je m’étois bien promis pourtant 
de changer tout mon plan de vie , mais ré- 
Folution frivole. De quel changement étois- 
je capable ’i Accoutumée comme j’étois aux 
douceurs d’une vie oifive & voluptueufe , 
lès difgraces qui Taccompagnoient ne m’ef- 
frayoient plus , par l’expérience que j’en 
avois faite •, & je fortis enfin de chez vous 
un peu plus corrompue qu auparavant. 

“ Agnès avant de fortir de la fdpétriere, 

„ étoit arhée par trois célébrés appareilleu- 
„ des qu’elle y avôit trouvées.' Elle rentre 
„ dans le monde & va s’établir au faux- 
„ bourg Saint- Germain j fa vie publique 
3 , pendant cinq mois , fuccelîion de mifere 
j, & de profpérité. Tantôt bien élevée au- 
3,‘delfus de fa condition, tantôt rabaiflee 
33 aux laquais , elle j&rcourt fous diffcrens 
„ noms dont elle changeoit comme de gîte., v 
» tous les réduits galans du fauxbourg, 

3, comme un écolier que le goût palfager du X 
cloître jette dans un froc , vole de çou- 
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£ vent en couvent fans pouvoir fixer Ton 
3 , inconftance. ” Il ne m’arrive pendant 
tout ce tems , continue ^\gnès , que les pe- 
tites aubaines ordinaires inféparables de no- 
tre commerce. Mais à force de prodiguer 
- mes faveurs , je contractai la lèpre conta- 
gieufe que toutes les eaux du Jourdain nç 
fauroient Javer ; au refte , je l’avois bien 
méritée , car fi grand nombre de mes fem- 
blables qui gémiifoient de leur état , ne con- 
tinuoient que par néceflité ou par habitude; 
Le tempérament m’emportoit, je n’ai jamais 
v u un homme bien conformé qui ne m’ait 
fait de vives impreflions; & le nombre , au 
défaut du choix, remplifloit toujours agréa- 
blement mon cœur. Il falloit que la Nature 
m’eut doué d’un merveilleux fond-de fenti- 
ment , pour qu’il ne fût point encore émouf* 
fé , comme je le remarquois dans bien des 
filles , qui beaucoup plus jeunes que moi, 
«voient auflï-bien moins de fervice. 

Un jour dans un célébré attelier où j’étoîs 
établie de la veille , il vint un homme bien 
mis & de bonne mine , qui après avoir paf- 
fé en revue toute la communauté , s’arrêta 
à me' confidérer avec une forte de furprife. 

• J’eus le mouchoir , & quand nous fûmes 
feuls , il me fit cent queftions fur ma naif- 
fance ; mon état ? mon pays. ' , 

P 6 
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Je crus que c’étoit un entre teneur , com^ 
me nous appelions ces meilleurs , & je lui 
dis force fondement tous les menfonges qui 
pouvoient m’être utiles , (ans lui cacher les 
vérités dont je crus tirer quelque avantage.. 
Il me fit entr’autres unequeftionquim’em- 
fcarraffat , il me demanda fi je n’avois point 
une tante religieufe en Province ; je crus 
me donner quelque confidération , en lui 
confeifant que j’avois en effet une tante Ur- 
feline à N à laquelle je reffemblois beau- 

coup. Il m’en demanda des nouvelles , je. 
ne fus que lui . répondre , & je me mis à 
pleurer. Il ajouta qu’il l’avoit connue dans, 
fa jeuneffe , & qu’ils s’étoient rencontrés 
aux eaux de Forges dans les commencemens. 
de fa profeflîon. Je l’envifàgeai mieux fuc 
cette ouverture* je me rappellai Duvilly &. 
toute la convention de ma mere avec le. 
chapelain. Je ne doutai plus que ce cavalier, 
ne fût le héros de l’hifloire q.ue j’avois en» 

. tendue j & je trouvai ma mere de très-boi* 
goût. Cependant pour ne pas perdre de tems. 
à des explications inutiles qui m'attendrit 
foient & qui renouvelloient à chaque inftant 
mes remords , je changeai tout-à coup d’en- 
tretient, & je me mis en devoir de faire- 
mon métier. Je n’eus point de peine à le, 
mettre e& humeur- Ce commencement die. 
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connoiffancc , quoique mal éclairci cfe ma 
part , lui dennoit quelque goût pour mois 
il. voulut coucher au logis , & donna fes or- 
dres pour le fouper. Mille fcrupules alors 
r ° vinrent m’agiter ; je fus extrêmement trille 
à table , malgré les carefles & la gayeté de 
chaque convive. L’incertitude démon ori- 
gine à laquelle il avoît bonne part , & l’idée 
de la paternité quo mon cœur lui déféroît 
pourtant avec une fecrette fatisfadion , em- 
poifonnoient d’avance toutes les douceurs 
que fa figure me promettoit ; il fallut ter- 
miner l’aVenture. Je me coushai , fort irré- 
folue fur le parti que j’avois à prendre» & 
J’étois prête à mettre un frein à fes brûlans 
delîrs , quand mon cruel tempérament vint 
à Ion fecours. A peine eus- je fenti fes appro- 
ches, que j’aillai audevant de fes tranfports, 
je l’embralïki avec une fureur que je n’ai 
jamais fentie.Si la Nature me fit alors éprou- 
ver quelques mouvemens , ils fe confondi- 
rent dans ceux de l’amour. Et ( je le dis 
avec horreur) peut-être hélas ! ne firent- ils 
qu’augmenter la vivacité. Ils faifoit chaud, 
Dous nous mimes tous nus. Que mon cher 
pere étoit aimable » s’il eft poflible que ce fut 
.mon pere j il baifa mille fois toutes les par- 
ties de mon corps , & mille fois ma bouche 

parcourut le tien* Pardonnez-ûioi , ma fceur? 

> " 
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un peu de foibleffe , encore quelques coups 
de crayon. Je ne faurois peindre trop vire- 
ment un crime dont je dois fans ceffe rou- 
gir. O Mirrha! quelque idée que nous donne 
la fable de votre emportement pour le beau 
Cynnire , il ne pouvoit approcher du mien. 
Après m’être plongée dans un torrent de 
délices , des remords importuns fuccedent. 
Hélas ! pour le plaifir que me donnoit Du- 
villy , je lui faifoit un préfent bien funefte, 

. le venin couloit avec le miel. Je lui prépa- 
rois fur un lit de rofes de cruelles épines , 
& le poifon que je diftillois faifoit des im- 
^reflions d’autant plus profondes, qu’il étoit 
affaifonné par un plaifir plus vif. La nuit, 
qui fut courte , fut bien employée , un léger 
afloupiflement amena le jour. Duvilly fut 
alerte de grand matin, & preffe de fe retirer, 
m’embrafloit pour me dire adieu , lorfqu’il 
\me vint une idée llnguliere. Je me fis d’une 
Vobe d’étamine que portoit une de mes com- 
pagnes un habit de religieufe , j’y ajoutai la 
guimpe & le voile, & dans cet état fautant 
à fon col je le ferrois amoureufement dans 
mes bras. Il me trouva jolie fous cette maf- 
çarade , & frappé plus vivement encore que 
la veille de la reffemblance qu’il me trouvoit 
avec ma mere , je vis avec un fecret plaifir* 
tqut l’effet que cette idée fit fur lui. Je vou- 
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lois que fous cet habillement il me donnât 
les derniers gages defon amour,, il me pa- 
rut reculer d’horreur. Je me précipitai fur 
lui , & l’ayain entraîné. fut le, lit à force de 
cai efles, je l’amenai à mon but. Je goûtai 
dans ce moment , à ce qu’il me femble, en- 
core plus de plaifir que la nuit , & je m’ap- 
pençus que fon imagination l’avoit admi- 
rablement fervi. Nous nous féparâmes très- 
contens l’un de l’autre, avec promefle de re- 
nouer la partie. Je ne fai pas quelles au- 
roient été les fuites de cette aventure , mais 
je fus enlevée deux jours après par ordre 
du roi. 

“ Un jeune homme de 15 à 16 ans, fils 
# , d’un homme d’afïaires, qui avoir vu 
j, Agnès trois ou quatre’.fois, & avec qui elle 
3 , avoit partagé les fruits de fes amoureux- 
» travaux , fut obligé de confeifer à fa fa- 

mille d’où lui venoit cette aubaine ; & 
,5 ayant bien défigné le nom , la demeure 
,5 & la profeflion d’Agnès , on obtint un 
„ ordre du roi pour la faire mettre à l’hô- 
9 , pital. ” Cependant comme dans l’état où 
j’étois ( dit-elle ) avant de refpirer l’air de 
cçTalu taire féjour, il faut palfeî par la Pif- 
c}ne pruh cliqué , on m’envoya préalablement 
à Bicêtre. ct Peinture afïreufè de cette mai- 
3, fon, Defcriptioji des fuites de la vérole*” 
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Dans tous les incidens de ma vie , con- 
tinue Agnès , je n’a vois point encore fait 
de réflexions^ mais combien ne déplorai- jer 
point mon état ,* quand je me vis confondue 
fous larchc , avec les plus viles proftituées. 
Je leur voyois payer le tribut amer des plai- 
firs qu’elles avoient données ,la plupart fans 
les partager comme je faifois , & peut-être 
étois-je la plus coupable ou la plus jufte- 
nient punie. “ Au fortir de Bicêtre , où elle 
jj-eft trois mois, Agnès «ft remife à la Sat- 
w pétriere : quoiqu’elle y fût en pays de con- 
„ noiffance , elle s’y déplaît encore plus que- 
,3 la première fois , & prend une férieufe 
„ réfolution de changer de vie. Le tems de 
33 fa pénitence expire , elle cherche les' 
„ moyens d’entrer parmi les fœurs Grifes, 

- elle en vint about, & prend l’habit. 

* „ Pendant fix mois de féjoùr dans cette' 
„ communauté , elle fe lie avec une fœur 
J5 fort aimable , qui étoit bâtarde de la Fil- : 
',j Ion; bientôt elles deviennent amans &- 
maîtrefles. La derniere la fortifie dans' 
,j l’éloignement où elle femble être alors 
,j pour tous les hommes en général , & * 
„ dans la fuite du monde , ( converfîonà 
33 ce fujet , où l’on voit! un mélange de 
n dévotion & de libertinage. ) 

3> Agnès devenue Tribade. & Tribadê 1 
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5 , outrée, croit avoir entièrement oublié le< 
-, 3 hommes, quand un jeune prêtre qu’on 
,3 lui donne pour confefLur devint amou- 
,3 reux d’elle. Leurs fréquentes entrevues 
33 au confefîionnal, lui redonnent infenfible- 
33 ment du goût pour notre fexe , elle fe ré- 
3, froidit de jour en jour pour fa compagne , 
„ & ayant confié fa foibleffe au prêtre, il 
33 achevé bientôt fa converfion. "Ce nouvel 
33 amant en homme expérimenté , craignant 
33 une rechute, lui fait quitter les fœurs Gri- 
„ fes, & la met en chambre , ils vivent affez 
„ paifiblement quelques mois enfemble: 
3, elle ne voyoit que des dévotes & elle 
J, l’étoit elle- même. Ces liaifons la condui- 
33 fent à faire connoiffance avec des convul- 
,3 fioniftes.Une petite veuve, initiée depuis 
33 fix mois , afFedionne Agnès , fon direc- 
33 redeur malheureufement étoit moli- 
33 nifte ; la convullionnaire entreprend de 
„ la détacher & en vient à bout , elle lui 
J, donne un amantjanféniüe, & bientôt elle 
33 devient convulfionnaire elle-même. 

„ Difgrellions plaifantes fur les convul- 
», fions , defcriptions de quelques fcenes 
3, où elles fervent de voile au libertinage. 
,3 Agnès fe rend célébré fous le nom de 
33 fœur Pétronille. Aventures qui lui ar- 
„ rivent. On vient pour l’arrêter , elle fe 
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{, fauve. Cet incident joint au difcrédit oà 
font tombéès les convulfions , la dégoûte 
de ce genre de vie j elle prend la réfolu- 
tion de fe rendre au monde & de rentrer 
dans la carrière. Elle quitte fon amant 
Janfénifte , & déménage fans trompette. 
Elle s’alfocie avec une ancienne amie de 
college j & elles ouvrent boutique à frais 
communs. Les commencemens de leur 
commerce ne font pas brillans , il fallut 
fe borner d’abord à la livrée , mais on 
s’éleva peu* à - peu jufqu’au bourgeois. 
Elle erre ainlî fous diiférens noms dans 
les quartiers les plus vivans de Paris 
changeant tous les deux ou trois mois de 
logis ) enfin ayant pris le goût & l’efprit 
du commerce , elL fe fépare de fon aifo- 
ciée, dans le deifcin de lever elle-même 
une boutique & de travailler pour fon 
compte. Elle fe meuble convenablement 
d'; l’argent qu’elle avo : t amelfé & s’établit. 
Sa réputation & fa bonne conduite lui 
firent en peu de tems une brillante mai- 
fon. Elle avoit fept à huit filles du pre- 
mier ordre pour la jeuneffe & la beauté, 
fans compter les femmes mariées qui ve- 
noient travail er chez elle. Elle avoit eu 
foin de s’abonner avec le commiifaire du 
quartier qui étoit fon penfiannaire , & 
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„ deux exempts qui avoient leur francfaîe 
„ chez elle , étayoient de leur appui celui de 
„ l’enquêteur.” J’avois mis, dit-elle , utfe 
police admirable chez moi , j’avois de petits 
appartenons t;ès commodes , cabinets, dé- 
gagemens, efcaüers dérobés , rien ne mara- 
quoit. Je recevois peu de militaires & de. 
jeunes gens , fi ce n’étoit quelques enfans 
de finance , dont la fagefle m’étoit connue , 
mais beaucoup de robins ou gens du palais, 
de bons peres de fam lie & de gros mar- 
chands. Javois fur-tout force eccléfiafti- 
ques , c’eft à- dire , peu ou point de fémina- 
riftes , car ils font prefque aulïi mutins que 
des moufuue'aires , maisxle bons prieurs & 
nombre de chanoines. Quant aux moines , 
je recevois peu de cordeliers , ( ils font ta- 
pageuré) mais des jacobins v des prémon- 
trés, dès viétorins, des céleftins, &c. 

Je fourniflois encore quelques fermiers 
généraux , & une bonne partie de nos fei- 
gneurs du clergé. Oh! que de pucelages ven- 
dus , refaits & payés encore plus chers la 
dixième fois que la première. Combien de 
filles, après dix ans de fervice, données 
& employées pour nef .3 , j’aurois fait 
pafler une fi* rie , pou»* un morceau de prin- 
ce î Que de fer * mariées dont le goût 
pour les plaifirs commodes contribuoit en- 
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êore a groffir le tribut que je tiroîs chi 
public, & qui après avoir partagé chez 
moi les travaux & la fatigue du jour , 
m’abandonnoient généreufement leurs ho- 
noraires. “ Hiftoire de la Duchapt céle- 
, 5 bre marchande de modes u 

Je conduifois ainli ma petite barque à 
merveille , & j’étois à la veille d’aller plus 
loin que la Paris , la Mau p oint , la Flo- 
rence , lorfqu’un accident renverfa toute 
ma fortune. Je vivois avec un officier de 
milice , qui s’étoit dit - on reformé lui- 
même , & qui m’avoit pris fous fa pro- 
tection. Il n’avoit que le défaut de s’eni- 
vrer & d’ètre un peu brutal quand il 
avoit bû , à cela près , c’étoit le meilleur 
enfant du monde ,* & pourvu qu’on le 
laiflàt à table , on le menoit comme un 
mouton. Un jour il vint chez moi des 
jeunes gens qui me furent envoyés par une 
femme du monde, dont j’avois débauché 
une bonne pratique , c’étoit un vieux no- 
. taire très-riche , & qui payoit comme un 
milord pour être amufé feulement. Ils 
- étoient un régiment en deux ou trois ban- 
des. Je voulus d’abord leur faire refufer 
la porte , ils forcèrent le domeftique , & 
fe mirent en polfeffion du logis : nous n’é- 
tions que des feçimes alors. Deux hon- 
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I nètes eclcefiaftiques , un dire&ei r d’une 
communauté , & l’autre célébré prédica- 
teur , venoient d’entrer , ils s’efquiverent k 
la vue de ces libertins. La pétulante co- 
hue fut d’abord choquée , qu’on eut fait 
difficulté de l’introduire } je les menaçai 
du commiflaire. A peine eus-je prononcé 
le nom , qu’ils s’attaquèrent à mes meu- 
bles , fe mirent à brifer tout ce qu’ils ren- 
contrèrent : menaces , prières , carefles , 
rien n’arrêtoit ces furieux. Un brutal fur 
quelques repréfentations que je voulus 
faire , parce qu’il exrramaçonnoit contre 
mes glaces, tourna fa fureur contre moi 
& me mit le vifage en pièces. Mon pau- 
vre officier de milice , conduit par fa mau- 
vaife étoile , arrive au milieu de tout ce 
défaftre ; & comme il n’étoit pas le plus 
fort , malgré l’état où il me voyoit , il 
prenoit de lui - même le parti de la con- 
ciliation : on le veut faire fauter par la 
fenêtre , avec les meubles qui commen- 
çoient à prendre cette route. A force de le 
harceler, il tire l’épée & blelfe un jeune 
homme , trois autres aufii - tôt tombent 
fur lui & le lailfent étendu fur la place : 
voilà toute la maifon & le voifinage en 
rumeur. Que faire dans cette extrémité » 
je ne penfe plus qu’à mon falut , je prends 
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fur moi ce que j’avois d’argent , & je me 
dérobe à la faveur du tumulte : le com- 
miflaire , & les archers viennent & l’on 
verbalife. . ' v « 

Je ne fai plus ce que devint" cette af- 
faire , après m’ètre cachée pendant deux 
mois à l’extrémité du fauxbourg S. Jac- 
ques défigurée comme j’étois , je fis heu- 
reufement connoifTance avec des dévotes 
du quartier, je les priai de_me procurer 
quelque retraite honnête j elles avoient des 
habitudes aux Carmélites , & me propo- 
fercnt d’y entrer fur le pied de Tourriere. 

11 en manquoit une , & ma mauvaife mine , 
caution de ma fagefle , n’effraya point ces 
bonnes filles. C’eft-là qu’apiès de ans 
je pa/Te tranquillement mes jours , & que 
je donne à Dieu les reftes d’une vie fort 
inutile au monde. En vérité , ma chere i 
fœur, vous ne pourriez jamais me recon- 
noître, hélas ! c’eft tout ce que je regrette 
que ma figure ; mon printems étoit paf. 
fé , je l’avoue, mais pouvois-je m’atten- 
dre à voir il- tôt terminer ma carrière? 

/ 

F I K 
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AVERTISSEMENT 

au Lecteur. 

r Â MI teneur , je te veux advertir tou- 
JTjL chant ces cons , qu'il y en a de trois for- 
tes plus fréquens. Les ungs font élevés 
ont une entrée plus adroiiïe que les autres ; 
ceux - ci font volontiers cons nobles qui fen- 
tent leur gentille jfe , frottez de civette & de 
tnufque. Les autres font au milieu du chemin 
de Morvent , lefqiiels font fort hantez , qui 
ejl la caufe que les mefures ne fe rapportent 
pas . Tels cons font volontiers rujliques ou vil- 
lageois , cogneuz de longue main -, & font 
puans à caufe de leur fréquentation ès ef curie , 
cuifine , & garniers à foin , pront à vuider 
leurs différentz au premier poinSl d'honneur . 
Les autres font à un doigt près du cul , 
n'ont point été hantez $ car quand ce vient 
à approcher le bidault , ilglijfe en bas , £«? fai B 
fon per fuis à la longue. Ces cons font de pu- 
ce lie nouvelle percée , lef quels font volontiers 
fucrez & amiellez , & ne fentent point. 
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M OI confiderant les profits de fe ma- 
rier ôu non, & par une ftudieufe 
& ingénieufe curiofité , longuement ambi- 
gueuz & douteux, lequel on devoit Taire 
'ou laiffer, je m’alai advifer d’une alpre 
& difficile demande , autrefois menée 
entre aucuns gentilshommes étudiant trop 
douteux , & faifans difficulté, fi en fc ma- 
riant feroit convenable de prendre une 
vefve , dont en fourdit une groffe queftion 
non accoutumée. Et pour fatisfaire aceux: 
qui étoient en cette foreft des cons , efti- 
mant & penfant qu’en multitude de nopces, 
eft requis grand nombre de cons } & d’au- 
tant que les mariages des uns, ni les efpoux,’ 
ni lesefpoufes, ne teffemblent jamais les: 
uns aux autres, pour cette caufe & raifon 
je veux dire fy. conclure félon les différen- 
tes nopces & efpoufes , les cons auffi diffé- 
ïens. Et pour avoir cognoiffance de la dif- 
tin&ion & différence d’iceux , de leurs fâ- 
cheries & délc&ations : & pour çnTcigner 
à tous hommes l’esle&ion d’iceux, afin 
qu’ils pijiffent fuir & éviter tant de mifé- 
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racles maladies & inconvéniens qui s’enfui- 
vent. Et pour ce qu’en lifant ce petit traité, 
aucuns fe pourroient ébahir comment j’ai 
taut voulu peyner à magnifier les mariages,- 
des vefves, qui s’appellent fécondés nopces, 
& les légiftes en ce cas ufent d’un terme 
qui s’appelle con voler. C’eft une chofe 
bien fauvage, que de voir un con voler i 
toutefois pour ces convolemens les fécon- 
dés nopces font reprouyées du droit civil : 
& femble proprement que les Loix impé- 
rialles tiennent pour profanes & excommu- 
niées les femmes qui fe marient deux fois. 
Car quand elles font mariées premièrement, 
<& que l’on vient au dépucelage, que nos 
anciens appellent défloration, leurs mariz 
ne peuvent avoir avec elles parfaite délec- 
tation voluptueufe conjugale , pour ce que 
ces tendres fillettes , & qui jamais n’avalle- 
rent pillules incarnatives , quand ce vient 
à les incorporer, ne fa vent qu’elle font , & 
eft un labeur ineltimable , que de les frotter 
& eftriller , jufqqes à ce qu’elles loient do- 
meftiquement apprivoifées , à hardiment 
exercer fade de génération : mais la gail- 
larde vefve , qui a goufté & fouventes-fois 
lavouré le fuppofitoire barbarique , puis a 
demeuré quelque tems fans en ufer, quand 
ce vient aux fécondés nopces à recommen- 
cer, pour gratifier fon fécond’ mqr|, ; aqfi} 

i ■ '* l 
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pour en prendre un bon repas fans pécher 
dont elle en a longuement jeune , outre ce 
a appris en fes premières nopces, elle fait 
quelques geftes davantage de fouplefle de 
corps, plus allegre qu’elle n’avoic accoutu- 
mé. Or le titre de la queftion fur laquelle 
ce préfent traité fe fonde eft tel * car une 
jeune femme vefve, qui en fes premières 
nopces aura porté un enfant aulîi grand 
qu’un homme, & puis des petits en après, 
perdant fon mari elle demeurera cinq ou 
îix ans en vefvage fans befongncr du mé- 
tier de nature, à fa voir mon s’il eft poffible 
que le con lui puiffe bonnement tourner ert 
fi louable difpofition qu’elle fente douleur, 

-& ledit con lui cuife quand l’on reeommen- * 
cera à labourer. Pour la décifion de cett£ 
queftion tant ardente, & pour fatisfaire aux 
defirs des dames & damoifelles, & hono~. 
râbles vefves , j’ai eu conférence avec beau- 
coup de vénérables & anciennes prélates 
& pudiques matrones , expertes en tels fe- 
crets, avec lefquelles la difputation a plu-, 
fieurs fois duré alfez longuement, pour 
, mieux inveftiguer le fonds de la matrice 
fubtile} enfin la réfolution fut telle , com- 
me ci-après entendrez vers la fin de ce 
préfent traité , lequel à l’honneur du dcVofc 
fexe féminin. Dont nous prions aife&ueu- 
feqaent, & afin que tous nobles efprits* 
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liommes & femmes , & autres des etyttf 
defquels il appartiendra , entendent plus 
diftinélement & facilement le contenu d’i- 
celui , féparé & divifé par chapitres , com- 
me ci*deflbus eft ordonné, vous fuppliant 
mes très - honorez le&eurs, prendre en gre 
mon petit labeur. 



Çws de damas, & damoifeîle , 
Cons de bourgeoifc , & de pue elle. 
Cons de fervante , de couvent 9 
Sont tournés d'un mefmefent . 



/CHAPITRE PREMIER. 

* 

Jpe quelle maniéré font les cons, & leurs 
différences . 



TLeft premier à noter que tous cons gé- 
& néralement font compofez, emparez, 
& confprmez d’une carnalité fpongieufe &' 
obediente'fans rebellioM, laquelle de fa 
propre nature fe dilate, & lui fait place 1 
félon l’opportunité d£ fon indigence. Si 
eft à favoir qu’il eft des cons de plufieurs : 
fortes : les uns font thifics , les autres hy- 
dropicz, puis d’autres médiocres. Entre ' 
les deux cons thiftes, les uns font comme 
une petite efclatte fendue , enveloppée d’un 



peu de peau fans motte 



ne relçycure, D’au- 
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tre y a de cette forte qui ont un peu de r 
promotoire, & au donjon il fe treuve un 
os barré qui empefche & efface la volonté 
& puiffance que l’on y cuide treuver y pour 
cet effeék e’eft un pauvre & malheureux 
meftier. Des cons médiocres, félon qu’il» 
s’élongnent du thifîc, & approchent l’hy- 
dropic , ils s’emmeliorent & en font plus 
magnifiques. Neantmoins tout ainfi que le 
thifjc elt contagieux , ceux qui s’en appro- 
chent femblablement font tous infedez. 
Cons hydropics font contagieux, & inficent 
les membres dont ils font vifitez. Et pour 
cette caufe quand feu Miffire Ollivier de la 
Marche * chevalier jadis tant renommé en 
armes & en allégance comme un autreCéfar, 

& déjà tant âgé fe voulut remarier à une 
ancienne damoifelle de la maifon de Bour- 
gogne , laquelle damoifelle eltoit haute & 
montée fur efchas , maigre & pleine d’ar- 
reftes, avec un long thific & contagieux : 
il veid un lien ami bon compagnon de Pi- 
cardie , lequeljachant lui diffuader ce ma- 
riage , en fe gaudiflant lui en envoya le 
Rondeau ci- après. . ' 

RONDEAU. 

T J N COn bafti de deux efclattes , 

^ Et puis bordé de noire matte , 

£t teint 1 d'un tijfu cramoyfi , N 

E 3 
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A pris un chevalier moyfi , 

Qui reffembloit un roi de cartes j 
Il avoit les baleures plattes , 

Et d'une blancheur toutes mattes , 

Quand ce chevalier l'eut choiji. 

CE CO N, 

Au garnier ou l'qn prend les rattes * 

Il a reçu des coups de pattes , 

De languet d'oui & de fi 9 
Elus qu'un couvreur de Boifgency 
El' a rabattu de doux à lattes. 

Touchant les cons hydropiques , le$ 
uns refle mblent à une groffe boignette fen- 
due } les autres un gros cœur de mouton 
mi parti par le bas , & de ceux- ci le fruit 
eft beaucoup plus plaifant & beaucoup vo- 
luptueux. Et pour tant un grand commif- 
faire des guerres , en fon tems grand perf- 
çruteur des fecrets muliebres, à la requefte 
de monfieur des.Condes , lors gouverneur 
de Picardie, fit deux élégantes ballades, 
l’une de la perfection & beauté d’un che- 
val , & l’autre de l’excellence de fa femme : 
& quand il vient à defcrire le région, de 
baffe Frife , il dit que la belle femme doit 
eftre. 

Earmi les reins bien fournie enchantée, 
GroJJes cuijfes , devant haute en conné , 

Et en beauté parfaite à l'avenant , 
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De doux racueil , & de rebelle entres , 

Le ventre épois , motte de frais rafée 7 
Le cropion tenir directement , 

Et fon bourdon ferrer ejlroitement , 

Je ne m'enquiers de trop ou peu profende « 

Le compagnon porter joyeufement , 

Tarfaitp en biens feroit la plus du monde. 

I mmh SBC gg ■ ■ g g * 

CHAPITRE II 

De la dimenfion des cons , de leurs diver - 

fes ouvertures , ë? comme fe font les 
cons camus. 

M Ous avons bonifié les cons* mainte- 
nant pour la plus ample déclaration 
de ces cons tant folemnels, pour autant 
qu’il en eft de plufieurs volumes, c’eft af- 
favoir que les uns ont l’ouverture longue, 
les autres de moyenne longueur, & les 
adtres par l’entrée quafi ronde, en la plus 
haute région. Et de cette derniere Forte las 
plus commune opinion des docteurs eft, 
.que ce Font de celles qui de leur jeuneflfe 
fe font labiées courtoifement par Forcer 
debout, & ont longuement continué cés 
.douces allarmes en cette Forte, dont eft 
advenu par fucceffion de tems, que par 
icelle agréable continuation , & quelque 
longueur qu’il y euft en leur Fendalfe, cette 
aiîiduité de combattre debout a réduit 1» 
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longueur en rotondité : puis quand c’eŒ 
venu que loifir leur a été donné de militer 
couchées, cette rotondité bien commencée 
s’eft premier réduite en lozange , & puis 
après finalement en longueur compétente. 

Et fi telles créatures font de bonne & grafl 
fette complexion , & continuent longue- 
ment cette copulation d’elfre, comme il 
advient fouvent ès cours de ces grandes 
darnes, où il fe faut occultement defrober 
derrière les tap’iTeries. En la fin pour l T aiîi- 
duité de tant fouvent les agiter contre mont, 
on remonte leurs carnofirez connalles, en 
forte qu’on fait les cons camus , relfemblant 
au gcoing d’un mullet engendre d’un tho- 
reau , refervé qu’ils n’ont point d’oreilles* , 
& leurs a*t-on coupées, pour ce que ce 
funtlaroqs, qui ont tout plein crocheté & 
attiré de boudins,, & tels cons bien garnis, 
de leurs mottes font'cons admirables juri£ : 
dicques, félon les docteurs in hrayeta juris.i 
D’autres y en a qui font faits par defpit, & 
fè peuvent nommer eons defpiteux , oubliez 
dénaturé, pour lors bien courroncez, & 
n’ont ces cons qu’un méchant pertuis, pour - 
par voye de diftilation purger les reliques 
de l’impotence féminine j & de ceux-là ne 
fe peut-on aider fans précédente incifion , ; 
qui eft une chofe forcée , & mal plaifante. 

Et quoi que l’on en dife, û celles qui font , 

f 

k . . * * 

• • . 
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tel demeurent longuement fans befongner 
du meftier de nature , c’eft toujours à re- 
commencer , pour ce que cons artificiels ne 
font jamais de telle perfe&ion que les na- 
turels , d’autant que nature p jlFe l’artifice. 
Touchant les cons & les moyens , je les re- / 
mets au chapitre enfuivant. 

- c II A P I TR E III. 

Diverfes opinions de la diverfité des cons , félon 
aucuns docteurs . 

» E la diverfité de ces cons longs, 
moyens , ronds , & autrement figu- 
rez, les docteurs en font de diverfes opi- 
nions : les uns difent que cela procédé de 
la diverfité des complexions , allégant Avi- 
cenne & Hipocrate^ difant que femmes co- 
lériques font volontiers longues & grêles » 

& ont le con maigre , thific , & de longue - 
ouverture. Les mélancoliques , feiches & 
éduftes comme un bâton de four, l’ont 
communément fi très - mal bafti, que l’on 
lie fait que c’eft , finon qu’en le tâtant on 
Juge par conjecture qu’il y a quelque ou- 
verture entre deux maloftrues pièces d’os 
ou de bois mal ordonnez comme un chevron 
rompu. Et de ces deux fortes de cons ainfi 
mal efquippez, parent deux martïallemenfc 
fe treuve des cons engreffez , con$ birres * 
£ ons chevronnés* cons girondez, cons emw 
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patez, cons grenelez, dont les d.efchifre- - 
mens font d’inutile déclaration, parquoi je 
m’en tais, & li telles créatures deviennent , 
fort vieilles , vous leur treuverez les cons... 
ridez, vermoulus; & de tels cons, je les;, 
ai & effacez , & du tout adnîchilez , je' 1 - 
n’en ai point fait d’eftime. Les pures flegma- 
tiques font volontiers courtes & trapes , & 
ont le con gros & enflé ; i! femble commu- 
nément qu’il foit embouré d’étoupes , & ne* 
rebondift point. Les pures fanguines font 
de médiocre ftature, & l’ont d’un volume- 
agréable & plaifant , en fendeure & en mot- 
te , & font volontiers allaigres , & tous, 
appareils , avec une plaifante & amiable 
promptitude, d’endurer LafTaut s’il eft ex- 
pédient. Mais celles qui font fanguines. 
flegmatiques , compactées en doue propor- 
tion & amiable concordance d’humeurs,, 
font de compétente ftature , ne trop gran- 
des , ne trop petites , & ont le con au devoir 
enflé , gros mouflu , refpondant très* bien à, 
fon homme : & tels cons fe peuvent méri-. 
toirement appeller cons domeftiques , tous- 
propres au mefnage, aies employer, &. 
auffi bien aux champs qu’à la ville, & aux 
feftes comme aux jours ouvriers : & fon. 
lefdits cons inftralement enclins & prépa- 
rez, s’il eft befoing , comme fouventes fois. 
îl Advient, à comparoitre entre deux poi? 
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tes , & telles femmes prennent grand plaifir 
& délêdhtion » quand on les frait hermo- 
frodites. Et pour les garder de tomber en 
fuffo cation ou defcendue mar dalle, c’eft le 
fecrct de fouvent les flebothomer de la vei- 
ne du milieu , car elles le méritent. Je me 
tais des cons des boyteufes , qui font faits 
en §, & qui font la gargouille: car félon 
les complexions qu’elles tiennent, ils peu- 
vent participer des bontés ou malheur des 
cons ci - deîfus déchiffrez. 



CHAPITRE IV. 

Quels cons P on doit es lire , & lefqueîs ott 
(doit' éviter. 

O R maintenant , toutes chofes bien 
confidérées & advifées , il faut autre- 
ment procéder à l’éledion de ces con$, poup 
la confervation de l’humaine fanté , pour 
éviter au fli dangers intollérables , partant 
je vous exhorte qu’ayez à éviter comme le 
fouldre ( ces cons thifics & contagieux , & 
ceux qui" font trop hantez , & qui ont tenu 
les rangs à tous venans , fe doivent fuir 
comme la temelle , car volontiers ce font 
cons efgarez , cons enchancrez , cons fil. 
ftullez, cons ulcerez, cons hercipille, cons> 
barbouillez, cons morphez, cons faphve* 

■ v E * 
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tez , cons encracez & merfiquez , & peut 
être iftiomenez & en plufieurs lieux orde- 
ment cicatricez , & encore piconfolidez , 
& par conféquent cons criminels, & pour 
leurs crimes cons paflez par les picques; 
fuir les faut expreflement comme le beau 
feu Grejois , car en tels cons les délecta- 
tions font' hafàrdeufès , & de fi pernieieufe 
conféqucnce , qu’il vaudroit mieux fe châ- 
trer un bon coup que d’en guere ufcr. 
Mais 'élifez de ces cons bien difpofez & 
b;en illuftres , triomphans & bien propor- 
tionnez en motte & en ouvertur^, & en 
mobilité gros & moaflux , dont defliis cft 
.parlé, principalemeet des femmes bl ou cl es 
& crefpelées , qui font filles du foleit r & 
très - afprçs & convenables aux concep- 
tions , 8c telles ont volontiers le con doré , 
& quand on les peut treuver jeunettes à 
l’âge de quatorze ans ou environ , peu plus 
que moins , & qu’ils n’ont encore que peu 
ou point de laine fur peau , telles oultre 1* 
dorure ont hardiment le con facré , & de 
fembl ibles fe fait bon accointer. Mais pour 
.ce que les defchifFremens de ces. fecrcts in- 
térieurs en fi profonde région ne peut por- 
ter grande recréation & moins de décoration, 
à notre foreft , 8c que m’en fuis peu pafier 
au bon cantenterocnt de notre qudBon, je 
sn’eir fuis dépôt té, 'Qui en voudra iavoic 

WJ»* ' 7 




X ' 109 X , - 

davantage recouvra aux livres de Avicenne 
& Hypocrate, & aux trai&ez d’Anotomie. 
Dieu qui a tout fait , vous doint à tous & 
à toutes qui le lifez ^ le comble de vos gen- 
tils delîrs. Et de prendre plaUîr & conten- 
tement de lire ce petit livret , qui a été fait 
pour vous recréer. 

t * 

u •* 

Qui voudra belle femme querre , 

Prenne vif âge d' Angleterre , 

Qui aye le corps d'une Flamande , 

Et les teins d'une Normande , 

Entée fur ung cul de Paris , 

Il aura femme à fes defrs . 

AUTRES. 

Celle qui a les bras charnus , 

Greffe mamelle , nez camus , 

' Longue raifon courtes mains , 

Elle eji fubjetie au bas des reins . 

• '<• A U T R E S. 

• - . 

: . Fille qui fait tettins partir , 

Son corps par eflroite vejlnre , 

On fe peult bien appercevo'r 
Que fon con demande pwfiüre. 
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\DES CONS, 

- » '• . i-. 



-Excellent pour tous ceux qui osit vouloir de 
bailler & livrer fernblable chofe (y con- 
tenue ) fents & rentes d'une jeune dame 
aux beaux yeux , de fon devant , qu'elle 
conflitue aux ' fents & rentes , devoirs ,, 
proprielez convenables ci - après mention- 
nées & déclarées audit préfent bail - à~ 

Ferme , qui s'enfuit ci - après.. 

« 

- * * • - . . . i « 

F U T préfent é en fa perfonne de dame 
de jeunéfle aux beaux yeux, grande 
nvaitreffe de fon con , & grande dame de la 
Sauflaye qui piifotte j laquelle confefle avoir 
baillé , & s’oiFre en laifler jouir à tçute 
heure , à tîhre de croift & de fents , à fim- 
phorien de la fefle , maiftre apprenti de rè- 
muer tvippes- v demeurant à /faindt Sanxon,- 
à ce préfent preneur audit tiltre de fents , 
pour luL& pour tous ceux qui voudront 
habiter au lieu feigneurial ci-après déclaré. 

C’est aifovôir , un con , en tous fents 9 
duement borné , & bordé par voyes & ren- 
tier , ainfi qu’il fe pourfuit de toutes fes fu- 
perfluitez , à préfent exempt de toutes parts», 

afiis au lieu de la motte , foubs fov entre : y 

< *• 
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qui fe confifte en la grande falle , cuifine 
pl u fieurs chambres , & gardemangers , tant 
d’hyver que de l’efté , court , jardin , fumé 
& en toutes faifons cloy Tonnez de plufieurs, 

& riches tapifleries, d’or jaune & changeant. 
Efquelles chambres font ies. meubles quf 
s’enfuivent. 

• > ET PREMIER." . , 

, * v 

- Assavoir, à l’entrée ur.e barre d’or 
gütfant, un entrepet ridé, legimbendant 
pelé , le grand caquenard , le trou remman. 
chc tout«à neuf & ballole rabattue forte,, 

& piaffante, & ès environs dudid lieu, tail- 
lis à tondre quatre fois l’an pour le moins, 
fans les bailliv.eaux pendans par les racines » 

& l’aifance au puis protond qui ne tayrift. 
jamais , ains foueniftà boire aux voifins or- 
dinairement. Le tout contenant deux quar- 
tiers en montaigne, & deux arpens en val- 
lées obfcures &ténébreufes , tendant d’une- 
part à la rue de Mordelle , & d’autre part 
aux deux cuifles , aboutiiTant d’un bout par 
le bas à la fente & corne du cul , près la rue 
des feffes , d’autre bout au petit ventre , le 
grand fentier entre deux. Et en la cenfîvq 
de M. Culton , & chargé envers lui de fents 
& rentes qu’il doit , fans autres charges que 
celles d-après. Lequel fents lediél feigneur, 

4 & Çulton,.& du grand cul , fera tenu fouk 
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frir <& endurer pafler les eaues & îmmorc - 1 
dices dudid con, fans pour ce faire aucuns 
diminution dudid fents r à la charge auflî • 
que ledid preneur fera tenir labourer, culti- 
ver autres fubftances , & entretenir de fonds, 
en rive le did con , en fi bon eftat , labeur 
& valeur , que ledit fents s’y puifle pren- 
dre , engaiger , bailler â autres- fents , nî 
autrement aliéner ne tranfporter partie ne 
portion dudid con , fents le tout. Mais de 
touticelui con eslargir, croiflre , augmen- 
ter & non diminuer» le ramonnant , four- 
bilfant & fubftantanc fonvent , dê jour en 
jour, & dlieure'à autre, ainfi qu’il eft bien- 
requis & très-néceffaire. Et où le preneur 
voudroit laifier ledid lieu , & s’en trouve 
trop chargé & îafé , fera tenu le rendre en 
fubftance , bon eftat & deu , avec les uften- 
ciles & meubles ci-après déclarées', autres 
menues drogueries qui fe pourront trouver. 
Et pour feureté dudid fents & entretenant 
& reftitutkm , ledid preneur alie & obligé 
un lieu appelle Couillard, garny de deux 
bonnes pièces fortement anclofes , avec fo 
forte Sc ronde lança , dont il a aecouftumé 
combattre. Et fi accerdépar ce faifant , qu’il 
fera tenu foufîrir en l’une des chambres du- 
did con, Sc lieu baiilé à fents, loger les 
pauvres aveugles qui y voudront habiter, 
en y faifant par eu* à rentrée amende 
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honorable à deux genoux, telle dechap- 
perontiée , la torche au poing , en baifant 
ledit côn , auiîi le plus dignement que faire 
fe pourra , félon la dignité dudid li,eu. Lcf- 
quels aveugles feront renuz devant que de 
for tir , pleurer, & laifler la bourfe vuide, 
pour recompenfe & bon fentiment qu’ils 
auront receu en icelui lieu , fluftes & 
joyeux inftrumens qui les ont fait dancer: 
car ainfî a été accordé; autrement ne fè 
fuft le marché faid entre le félidés parties , 
qui à l’entretenir fe font fubmis , à peine 
de trois fois le jour amalfer les gringue- 
naudes tombant du taiilis eftant de dépen- 
dances de la feigneurie du cul , & lieu 
baillé à fents , par celui qui contrevien- 
dra à autre fubftance dudid bail. Qui fut 
pafle en préfence du feigneur de la vefîie- 
res , Colin Mordant , gros Jean le Mor- 
fondu, Guillemin Croquefoile, Thibaut 
Garot , & un vénérable dodeur [ en cor- 
nardife ] duquel je ne fai le nom , je m’en 
enquerrai en dormant. Le Mardi gras eprès 
fouper. L’an mil did jamais. Auffi ligné » 
baife mon cul,: & garde bien le trou. 



FIN fans fin , attendez la farce . 
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• . . SALUT. 

* 

. Progroftication des Cons Sauvages. 

\ Reprenant les fit s aftrologues , 

Elle ejl fi ' vraye que c'eji rage , 

' Et fi vaut mieux pour un village , 

Le tiers qu'une poche de drogues . 

O R fai&es paix » taifez . vous là 

Et croyez ce que vous m r oyrez dire * 

Autant deçà comme delà 

Pas ne fuis venu. pour vous nuire. 

Mais afin de vous inftituire 
Suis ci venu en grand inftant , 

Faux aftrologues contredire, 

Defquels le monde eft mal- content* 

; Ces méchans prognoftiqueurs couchent 
En efcrit du tems advenir. 

Et femble qu’aux planettes touchent 
Du bout fes doigts à les ouyr , 

On les deuft tous vifs, eniouyr » 

Ou les jeter en la riviere: . 

Hois du pays les feray fuir. 

Si je . puis avant qu’il foit guere* i 
Savez - vous de quelle matière 
Je veux ici en droit parler? 

Je vous viens mon fixer la maniéré 
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De favoir quand devra gresîer » 

Plouvoir , tonner, & efclairer* 

Dont fouvent eftes en efmoy > 

J’efpere avant que m’en aller 
Qu’en faurez autant comme moi. 

Qui veut ma fcience comprends 
Achepte - des cons : s’il n’en a ; 

Il en eft qui ne font qu’attendre 
Qu’on les embefogne à cela ; < 

Mais acheptez - en de ceux - là 
Qui ont fens & entendement , 

Et n’en prenez point de plus là j 
Ou vous perdriez tout votre argent. 

Tout ce que nous prognoftiquons» 
Le comprenons en un vieil livre. 
Nommé le Kalendrier des cons, 
Contenant cent & un livre > 

Et fi s’il qui a le livre 
Veult feuilleter la. librairie , 

Lui fault ung cierge d’une livre 
Pour le droit de la confrérie. 

Le premier mois du kalendrier 
Eft fouvent fi froid que merveilles,. 
Aufîî eft - il comme Janvier, 

Ou fon bonnet a grandes oreilles. 

Si les cons ont les joues vermeilles » 
Coygner leur fault très-bien les aynes* 
Aux fillettes, non pas aux vieilles, 
Nous aurons pour bted des avoynes. 

En Febvrier qu’on nomme le court* 
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5! vous voyez les cons farouches J 
C’eft adventure s’il ne court 
Le mois d’après force de mouches. 

On mènera grande guerre aux fouches 
Ce mois -là, s’il fait encore froid, 

De peur que vos enfans ne foient louches 
Il faült percer lés trous à droiét. 

' Chacun lait que le mois de Mars 
]^e fauldroit jamais en Karelme , 

Si les eons Giflent comme iars. 

Il ne fault point que l’on fe ehefme 
D’avoir fromage , laiéfc & creifme , 
Autant que jamais on en veitî 
Si vous n’ave 2 un con de mefme* 

Par delprit coupez- vous J* vit. 

Le mois d’Avril regarderas 
Si les cons ont vertes dorées* 

S’il eft ainG, dire pourras 
Qu’ü fera force de porées , 

Et que les jeunes efpoufées 
Délireront de leurs marys 
Eftre hochée à repofée , 

Et fera force de fous - rys. 

S’il advient qu’au mois de Mai 
Il ne fafle pluie ou roufée y 
Vous, favez auffi - bien que moi 
Avant k toifon fera toufée. 

Jamais ne leuft tant de marée 
Qu’il fera , mais noès en taifore 
De maquereaux , ou telle denrée 
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N’empechez point votre maifon. * \ 
Le mois de Juin , donnez - vous gardé ^ 
S’ils ont une lippe jaulne , 

II fera force de mouftarJe - 
A Digeon , & du vin de Bcauline - •* 

O.i n’excommuniera point au profne 
Ceux qui hochent fans argent. 

S’ils n’ont le vit plus long qu’une aulne 
A la mefure de nogent. 

Quant vient au .mois de Juillet, 

Les cons ont Couvent- la confue ; 

Qui voudroit avoir le feuillet 
Face première tient revue. 

Il voirra , s’il n’a la berlue , 

S’il y a boutons aux rofiers ; 

Car puifqu’il fault que l’homme fiie, 1 
D’aller aux lymbes a dangeir. 

En Aouft les cons ont de couftume 
A eltre pâlies & dégoûtez. 

Et ont une >grofle apoftume. 

Regardez bien où vous boutez , 

Piquez tout beau, & vous haftez. 
Chevauchant par vaulx & par plains » 

Car voux ferez bien mal montez 
<^uand vous n’aurez que des poulains. 

Je vous en advertis, bonnes dûmes, 
tous les ans au mois de Septembre , 

D ’avoir de bonnes (âges - femmes 
Avecque vous en votre chambre , t 

Car on vous tirera un nembre .... î 
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Au corps dont changerez couleur* 
Chacune de vous fe remembre 
De prendre en gré cette douleur. 

Le mois d’O&obre vient après 
Que l’on féme les bleds en terre * 

Si les cons font prelfez trop près , 

Et qu’on leur veuille faire guerre » 

Fault le vit aufli dur que pierre. 

Si fauldra t’il qu’il amollilfe j 
Et s’il cuide gagner fanxerre 
Non fera , mais bien la palice. 

Pour -certain le mois de Novembre, 
Si les cons font laide grimace , 

Par cela donnent à entendre 
Qi*e c’eft affin qu’on les rebraee. 

Si le con d’une jeune grâce 
Se met à muer ce moys-là. 

On le fuivront à la trace 
Jufqu’4 fens & bien pus - là. 

S’ils ont la motte grolfe & dure 
En Décembre , il eft à craindre 
Qu’il en fortira de l’ordure , 

Si peu ne les faura- t’on poindre. 

Et ne pourra la playe rejoindre 
Pour oingture que l’on lui baille , 

L’on oira maint bon homme pleindre 
Qu ’on lui baille trop de la taille. 

Meilleurs , voila les influences 
Qui preuvent advenir fous leS deux. 
De ces cons l’on did par . fentence , 
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L’ung fent le jeune , l’autre le vieuîx 
Vous en v#yez devant vos yeux 
La Bulle vraye & authentique , 
Acheptez- la pour la voir mieulx. 

Si Tentez y avoir pratique. 

Prince , nous aimons les flacons 
Remplis, affin que y croquons 
Et les perdrix prins aux faulcons , 

La moitié plus que ces gros cons. 

F 1 N. 
f -I ■■r- i rr;-' .. . l ±. i ia’ i 

Ci -après enfuit la cha?ifon chantée d» 
très -méchant fon. 

V OUS qui tenez eleolle 

Du bas esbattement. 

Gardez eri chaulde colle 

» _ 

De gâter rinftrument, ' ' 

Car la groffe vérole 
Se prend foudainement , 

Puis on eft mis au roole 
D’amoureux en tourment. 

'Le trou de la femelle 
Mord cauteleufement , 

Bien fouvent la plus belle 
En a (/ouvertement : 

Portez de la chandelle , 

Regardez baflement , " 

Qui d’en porter Je mesle . 

Il faiét très-'fàgement* A 
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,C’eft greffe îeigneurie 
D’eftre perlifié , 

Pour aller enSuerie 
Eftre vivifié : 

N’en ayez point d’envie » • 

J’en fuis certifié , 

Autant vault fur ma vie 
Eftre crucifié. 

Le joyaux de la bargue 
N’a efté mal courtoys , 

Car pour un coup de dague 
J*en ai fué un mois 
Plus afpre que lignaige - 
M’on fait toucher le boys# 

Au diable foit la dague' , 

Et le jeu du bifcoys. 

Lyez & gouftez le pourpoint , 
Non fans avoir quelque remord: 
Le compofiteur en eft mort , 

Qui avoit d’un feul coup point. 

Ce livre - ci fut compofé 
A Naples au pays de Suerie, 
Auquel lieu a efté portée 
A un maiftre d’imprimerie, 

Lequel foudain , je vçus affie ,* 
Pour l’imprimer celfa toute œuvre 
On le vend à la bourgeoifie 
De Rouen , rue de la Çhieuvre. 
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